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1.
Comment s’habille-t-on pour un rendez-vous avec le diable ?
Danielle chassa cette pensée d’un rire bref et amer avant d’examiner d’un œil exercé le contenu de son armoire. Elle effectua un choix attentif puis commença à se vêtir.
L’appartement avec toit en terrasse qu’elle partageait avec sa mère à Brighton, la banlieue chic de Melbourne, était son foyer de toujours. Luxueux et spacieux, il symbolisait le summum de la réussite sociale.
Mais Ariane et elle n’appartenaient plus pour longtemps à cette classe privilégiée et fortunée. L’échéance était déjà inscrite sur les murs : des tableaux de prix avaient été vendus, des meubles de piètre qualité remplaçaient des antiquités de valeur. Des pièces de joaillerie avaient disparu en salle des ventes et l’élégante Bentley avait cédé la place à une berline standard. Et les créanciers, tels des requins encerclant une proie, guettaient le moment où l’appartement, grevé d’hypothèques, serait mis à l’encan.
Les cartes de crédit de sa mère avaient dépassé leur plafond depuis belle lurette. Quant à La Femme, la boutique de lingerie qu’elles possédaient en commun, elle battait de l’aile, c’était le moins qu’on puisse dire. Tout en ressassant ce déprimant constat, Danielle mit ses clous d’oreilles en diamants — seul bijou qui lui restait, legs de sa grand-mère maternelle.
Dans moins d’une semaine, il leur faudrait fermer La Femme, quitter ces lieux en emportant les quelques effets personnels que leur laisseraient les huissiers, s’installer dans un médiocre appartement de location et trouver du travail.
A vingt-sept ans, Danielle d’Alboa se retrouvait pauvre. Ce n’était pas un sentiment agréable. Elle saisit sa pochette et gagna l’ascenseur. Il y avait près d’un an qu’Ariane et elle n’avaient donné une réception, et leurs sorties se limitaient désormais aux invitations des rares amis que conservait encore sa mère, fidèles à la veuve d’un homme apparenté à la famille royale espagnole.
La rencontre de ce soir était une tentative de la dernière chance, pour en appeler à la clémence du propriétaire de l’immeuble et du complexe commercial dont faisaient partie et l’appartement et la boutique.
Dans l’échelle sociale, Rafe Valdez était ce qu’on appelait un « nouveau riche ». Selon la rumeur, il avait bâti sa gigantesque fortune par des moyens qui n’avaient pas toujours été irréprochables. Avoisinant la quarantaine, il était connu pour sa libéralité envers des organismes caritatifs respectables. Cette générosité lui avait servi, prétendaient les mauvaises langues, à s’introduire dans le cercle des gens riches et célèbres de Melbourne — un cercle auquel sa mère et elle n’avaient plus accès.
Malgré cela, Danielle ne pouvait ignorer l’existence de Valdez. Sa photo illustrait régulièrement les articles financiers des journaux autant que leurs pages mondaines, où il apparaissait toujours au bras de la dernière jolie fille en vogue, mannequin, chanteuse ou actrice de préférence.
Danielle l’avait rencontré une fois, près d’un an auparavant, dans un dîner chez une prétendue amie qui, leurs difficultés financières désormais connues, se gardait à présent de renouveler ses invitations. Dès qu’elle avait vu Valdez, ce jour-là, Danielle avait adopté une attitude souriante et polie mais distante, ce qu’elle appelait son « système d’autodéfense ». Car toute relation avec un homme tel que Rafe Valdez revenait à faire commerce avec le diable !
Aujourd’hui, elle n’avait plus le choix. Elle avait mis des semaines à obtenir un rendez-vous avec lui. Et c’était lui qui avait insisté pour qu’ils se rencontrent à l’occasion d’un dîner.
Le restaurant gastronomique qu’il avait élu se trouvait en centre-ville, dans une allée à sens unique qui abritait plusieurs boutiques de luxe. Elle dut faire le tour du pâté de maisons à plusieurs reprises avant de trouver une place libre, ce qui la mit en retard de dix minutes. Cela n’avait rien d’impardonnable, mais n’était pas fait pour la mettre dans les petits papiers de son hôte.
*  *  *
Elle l’aperçut dès son entrée, accoudé au petit bar circulaire. Comme elle déclinait son nom au maître d’hôtel, Rafe Valdez se leva pour venir à sa rencontre. Grand, brun, il était doté de traits qui semblaient sculptés au burin et révélaient son ascendance andalouse. Ses yeux noirs comme le péché croisèrent les siens en un regard… électrique, fascinant.
Danielle sentit un frisson lui parcourir la colonne vertébrale ; les battements de son cœur s’accélérèrent. Il y avait en cet homme quelque chose qui la poussait à relever autour d’elle toutes ses barrières protectrices. Cela tenait à sa personne même, bien au-delà de l’impact physique qu’il exerçait.
— J’espère que vous n’avez pas attendu trop longtemps.
— Serait-ce un acte de contrition ? fit-il en haussant un sourcil.
Il avait une voix grave et traînante, avec des inflexions américaines. Et, sous son affabilité apparente, on sentait une sauvagerie bridée, une dureté implacable. Ce qui tendait à rendre vraisemblable la rumeur selon laquelle il avait grandi dans les quartiers louches de Chicago, où ne survivaient que les plus coriaces.
— Oui, lui répondit-elle en croisant son regard sans ciller. Si vous désirez une explication, sachez que j’ai eu toutes les peines du monde à me garer.
— Vous auriez pu prendre un taxi.
— Non. C’était impossible.
Son budget ne lui permettait pas un tel luxe, et la nuit une femme seule évitait les transports en commun.
Levant la main, Valdez fit signe au maître d’hôtel. Avec une courtoisie proche de l’obséquiosité, ce dernier les conduisit à leur table et convoqua le sommelier d’un claquement de doigts impérieux. Danielle évita de commander du vin, choisit une entrée légère et un plat de résistance, puis un dessert.
— Vous savez, je suppose, pourquoi j’ai pris l’initiative de cette rencontre ? attaqua-t-elle.
Rafe s’autorisa un demi-sourire. Une femme qui ne tournait pas autour du pot : parfait ! Il l’examina, captant sa fierté, son courage… et aussi un certain désespoir.
— Pourquoi ne pas nous détendre et savourer le repas ? suggéra-t-il. Bavarder un peu avant d’en venir aux choses sérieuses.
— Je n’ai pas d’autre motif de conversation avec vous que les affaires.
— Une chance que je n’aie pas un ego fragile !
Danielle contint un soupir. Un bloc de granit, un cœur de pierre : quelle probabilité avait-elle de le convaincre de surseoir à l’hypothèque ? Sûrement aucune. Elle devait essayer, pourtant.
— Je doute qu’il y ait quoi que ce soit de « fragile » en vous, lâcha-t-elle.
— La franchise est un trait admirable.
Le serveur ayant apporté leurs entrées, elle avala quelques bouchées sans appétit, malgré la jolie présentation du chef. Il fallait qu’elle tienne le coup pendant une heure ou deux, tout au plus. Quand elle partirait d’ici, elle aurait sa réponse. Son destin et celui de sa mère seraient alors scellés.
La cuisine était certainement délicieuse, mais ses papilles semblaient faire grève. Elle toucha à peine au plat principal, se contentant d’avaler un peu d’eau minérale. Rafe Valdez, lui, dîna avec un plaisir visible, maniant ses couverts avec des gestes précis.
Il avait tout l’air de ce qu’il était devenu : un homme fréquentant un monde d’hommes, impeccablement vêtu. En Armani, peut-être ? Sa chemise d’un bleu intense était en fine baptiste, sa cravate de soie. Il portait une montre de grand luxe. Mais l’homme était-il aussi élégant que ses habits ? Rafe Valdez avait, dans les milieux d’affaires, la réputation d’être impitoyable et d’user de son pouvoir sans pitié aucune. Se montrerait-il tout aussi inflexible lorsqu’elle formulerait sa requête ?
Elle dompta sa nervosité de son mieux et, dès que le serveur eut emporté leurs assiettes, énonça la phrase qu’elle avait préparée avec soin.
— Accepteriez-vous de nous accorder un délai ?
— Dans quel but ?
Il allait refuser, c’était clair ! pensa Danielle, la gorge serrée.
— Ariane peut diriger seule la boutique. Moi, je travaillerai ailleurs.
— Pour un salaire qui suffirait tout juste à couvrir vos dépenses hebdomadaires ? Ce n’est pas une solution viable.
Il se carra dans son siège et adressa un signe au serveur, qui remplit de nouveau son verre de vin.
Leur dette était faramineuse, Danielle en avait conscience. Elle ne pouvait espérer l’honorer un jour. Regardant Rafe Valdez droit dans les yeux, elle lança :
— Vous prenez plaisir à ce que je vous supplie ?
— Est-ce ce que vous êtes en train de faire ?
— Cette soirée était une erreur.
Elle se leva et saisit son sac. Mais déjà Valdez la retenait par le poignet, d’une main ferme.
— Rasseyez-vous.
— Pourquoi ? Pour que vous puissiez me regarder en train de me tortiller comme un ver sur ma chaise ? fit-elle dans un élan de colère. Non, merci !
Rafe accentua son emprise et la vit se crisper de douleur.
— Rasseyez-vous, répéta-t-il doucement. Nous sommes loin d’en avoir terminé.
Danielle considéra le contenu de son verre d’eau et, dans un moment de folie, fut tentée de le lui expédier à la figure.
— Ne faites pas ça, laissa-t-il tomber d’une voix suave, plus redoutable que la pire menace.
— Lâchez-moi !
— Quand vous aurez consenti à vous rasseoir.
C’était à qui emporterait la partie, et Danielle n’avait pas envie de céder. Mais quelque chose, dans le regard sombre de son adversaire, l’avertissait qu’elle ne pouvait pas gagner. Après un instant de tension intense, elle se rassit. Comme promis, il la relâcha et elle frotta son poignet. Il aurait pu le lui casser, s’il l’avait voulu ! pensa-t-elle avec un frisson.
— Que voulez-vous ?
— Parlons d’abord de ce que vous voulez, répliqua Valdez.
Tandis qu’elle était gagnée par un mélange d’appréhension et de défiance, il continua.
— Votre lettre au Père Noël mentionne : appartement en pleine propriété, retour des meubles anciens, des œuvres d’art et des joyaux, apurement des dettes.
Il ajouta, après un bref silence :
— Relocalisation de La Femme dans la très chic Toorak Road avec bail avantageux.
Incapable de deviner les motivations secrètes de cet homme, Danielle ne s’y essaya même pas.
— Tout cela représente une somme considérable, avança-t-elle.
— Un million et demi de dollars, peu ou prou.
— Vous avez fait l’inventaire, c’est ça ? lança-t-elle en maîtrisant mal sa poussée de colère.
— Oui.
Avait-il donc suivi le déroulé de leur existence, regardé partir aux enchères, un à un, tous les précieux biens de sa mère ? Dans quel but ? Elle serra les poings à en avoir mal.
— Pourquoi ?
— Faut-il vraiment vous mettre les points sur les i ? J’ai donné à un intermédiaire agissant pour mon compte l’instruction de racheter tout ce que votre mère et vous avez été forcées de vendre.
Danielle tressaillit à cet aveu. Quel homme était-il donc ? La réponse vint aussitôt : un homme prêt à tout pour atteindre son but. Cela la glaça jusqu’aux os. Elle examina ses traits si bien sculptés avec une nervosité croissante.
— Pourquoi ? demanda-t-elle de nouveau.
Ses lèvres s’incurvèrent en une ébauche de sourire totalement dénué d’humour.
— Par caprice, peut-être…
Elle le toisa avec une colère qu’elle ne cherchait même pas à masquer. Un homme de la trempe de Rafe Valdez n’avait pas établi son statut social en agissant par « caprice » !
— Je vous en prie ! fit-elle. Ne me prenez pas pour une idiote.
Il savoura une gorgée de vin, puis mania le verre entre ses doigts pendant quelques secondes interminables avant de relever les yeux.
— Vous m’intriguez, dit-il.
Une sorte de décharge électrique la parcourut tout entière. Il aurait fallu être très naïve pour ne pas comprendre les implications de ce mot ! Sa fierté et son courage lui permirent d’énoncer avec sang-froid :
— Comme toute la population féminine de cette ville ou presque. En tout cas, si je vous fascine, cela ne se voit pas.
Le serveur apporta leurs cafés. Visiblement conscient de la tension à couper au couteau qui régnait à la table, il afficha un sourire figé et s’empressa de s’éclipser. Danielle, qui avait très envie de l’imiter, se domina de son mieux. En réalité, une seule chose la retint : sa conviction que Rafe Valdez n’était pas du genre à tolérer les simagrées.
— Mon père, et son père avant lui, travaillaient dans le vignoble de la famille d’Alboa, dit-il enfin, les yeux fixés sur elle. Ils considéraient comme un honneur de servir un aussi noble propriétaire terrien. Quelle ironie, vous ne trouvez pas, que le fils d’un paysan immigré ait le pouvoir de sauver la petite-fille du respectable Joaquin d’Alboa ?
— Il s’agit donc de vengeance ? dit-elle, le cœur soudain serré.
— Je me contentais d’expliquer le lien, fit-il avec un sourire sans chaleur.
Danielle le regarda sucrer son café, puis en savourer une gorgée. Il posa encore les yeux sur elle, éperonnant son regard avec une expression énigmatique. Pourquoi avait-elle le sentiment d’être l’objet d’une manipulation, dans le pire sens du terme ?
— Que voulez-vous ? ne put-elle s’empêcher de demander.
— Un héritier auquel transmettre ma fortune. Un enfant légitime engendré dans les liens du mariage. Qui choisir de mieux pour concevoir et me donner cet enfant qu’une descendante de l’aristocratique famille d’Alboa ?
Rafe reposa sa tasse et observa son invitée, enregistrant son incrédulité, puis sa colère.
— Auriez-vous perdu la tête ? lança-t-elle d’une voix méconnaissable. Ce ne sont pas les gosses dans le besoin qui manquent, en ce bas monde. Adoptez-en un !
— Non. C’est une question de réciprocité. Il y a vos besoins, et les miens.
— Vous voulez rire !
— C’est pourtant le marché. A prendre ou à laisser, lâcha-t-il d’un air implacable.
Danielle se sentait glacée jusqu’aux os. Bon sang ! C’était impensable !
— Tâchons d’être clairs, reprit-elle d’une voix tendue. Vous proposez que je devienne votre femme, puis la mère porteuse de votre enfant… et que je m’en aille ensuite ?
— Pas avant que l’enfant n’entre à l’école.
Elle fut à deux doigts de lui décocher une gifle.
— Qu’est-ce à dire ? La garderie ? La maternelle ? L’université ?
— L’école primaire.
— Une période d’environ sept ans, donc, à supposer que j’aie la chance de tomber enceinte immédiatement ?
— Oui.
— Ce dont je serai récompensée au tarif de deux cent mille dollars par an ?
Elle marqua un arrêt pour dominer sa fureur. Elle prit une grande inspiration avant de poursuivre.
— Payés d’avance de façon à libérer l’appartement de toute hypothèque, apurer la totalité des dettes, restituer les biens d’Ariane et remettre en selle la boutique ?
— Oui.
— Et qu’en est-il des années où je serai votre épouse ?
— Vous jouirez de tous les avantages corrélatifs : vivre dans ma demeure, être ma maîtresse de maison, recevoir une généreuse allocation.
Il laissa passer un temps, puis ajouta :
— Et partager mon lit.
Danielle se força à détailler ses traits, à le soupeser du regard.
— Pardonnez-moi, finit-elle par dire, mais je ne considère pas comme un bonus le fait de coucher avec vous.
— Quelle déclaration inconsidérée de la part d’une femme qui ne m’a jamais eu pour amant ! répliqua Valdez avec un sourire amusé.
Soudain, de folles images de ce corps mâle et puissant engagé dans un échange intime assaillirent Danielle. Elle les refoula avec force.
— Vraiment ? Et d’où tirez-vous cette assurance ? D’une ribambelle de remarquables simulations féminines et autres « Tu as été merveilleux, chéri » ?
— Vous faut-il un certificat pour garantir mes aptitudes sexuelles ?
Elle déglutit péniblement. Pourquoi avait-elle le sentiment qu’elle était en train de perdre pied ?
— Et quand j’aurai rempli ma part de votre complot diabolique… que se passera-t-il ?
— Précisez votre pensée.
— Après le divorce, dit-elle laconiquement.
— C’est à négocier.
— Je veux les éléments tout de suite. Aurai-je un droit de visite ? Ou serai-je tenue à l’écart de mon enfant après ma « date de péremption » ? persifla-t-elle.
— Un arrangement approprié sera pris.
— C’est-à-dire ?
— Je n’ai pas l’intention de vous bannir de la vie de l’enfant.
Danielle n’en crut pas un mot. Valdez aurait recours aux meilleurs avocats du pays pour s’assurer d’exercer sur son héritier une influence totale, elle en était certaine.
— Mais vous limiterez ma présence au minimum, pendant les vacances et les week-ends. Et, bien entendu, continua-t-elle, un contrat prénuptial assurera que je m’en irai sans dédommagement après le divorce.
— Vous serez installée dans une résidence convenable et continuerez à recevoir une allocation généreuse jusqu’à ce que l’enfant atteigne sa majorité.
— Je suppose que vous êtes disposé à coucher tout cela par écrit ?
— C’est déjà fait.
Il glissa une main dans la poche de sa veste et en sortit un document plié en quatre.
— Il est signé et enregistré devant notaire, précisa-t-il en le posant devant elle sur la table. Emportez-le, lisez-le attentivement et donnez-moi votre réponse d’ici à vingt-quatre heures.
Elle n’en revenait pas d’être encore assise ici, devant lui, à écouter ces folles inepties.
— Vous demandez l’impossible, déclara-t-elle.
— Vous n’êtes pas en position de marchander.
— Est-ce une menace voilée de retirer votre offre ?
— Ça, c’est vous qui le dites, pas moi, fit-il en la dévisageant avec calme. Il s’agit d’une négociation d’affaires, ni plus ni moins. J’en ai énoncé les termes. A vous d’accepter ou de refuser.
Avait-il donc le cœur sec ? Ce fut avec une sorte de nausée que Danielle se leva et prit son sac. Si elle s’attardait plus longtemps, elle finirait par dire ou faire quelque chose de regrettable.
— Merci pour ce dîner, jeta-t-elle poliment.
— Je vous escorte jusqu’à votre voiture.
— C’est tout à fait inutile, dit-elle avec raideur en s’éloignant vers la porte.
Elle salua le maître d’hôtel et sortit. A peine avait-elle fait quelques pas sur le trottoir qu’une silhouette masculine survint à sa hauteur.
— Vous êtes si pressée que ça de partir ? lança Rafe, observant le jeu d’ombres et de lumière que dessinait le halo du lampadaire sur les traits expressifs de Danielle.
— Quelle perspicacité !
Ayant atteint l’angle de la rue, elle prit à droite et marcha aussi vite que le lui permettaient ses hauts talons. Encore un pâté de maisons, et elle serait délivrée de sa présence !
— Bonne nuit, fit-elle.
Rafe ignora cette rebuffade implicite et l’escorta jusqu’à sa petite berline. Il resta là tandis qu’elle la déverrouillait et s’installait au volant. Au moment où elle voulut refermer la portière, il la bloqua et se pencha vers elle.
— Vingt-quatre heures, Danielle. Réfléchissez. Vous avez beaucoup à gagner, et tout à perdre.
Il recula et Danielle claqua sa portière. Puis elle déboîta rageusement et s’engagea dans la circulation. Qu’il aille au diable ! Pour qui se prenait-il, bon sang ?
Un mariage arrangé : cela ne se faisait plus depuis des lustres ! Et quand bien même : elle se sentait capable de contracter un tel engagement avec un homme qu’elle trouvait antipathique.
Un enfant. Une crispation douloureuse lui noua l’estomac à la pensée de devenir mère. Rafe Valdez avait donné l’assurance verbale qu’elle conserverait un rôle dans la vie de l’enfant après le divorce. Le prix à payer en était-il trop élevé ?
Tout d’abord, résolut Danielle, elle livrerait la proposition écrite de Rafe à l’examen attentif d’un avocat.
Ensuite seulement, elle prendrait sa décision.



2.
— Vous pouvez embrasser la mariée.
En enregistrant ces mots, Danielle éprouva une panique passagère alors que Rafe saisissait son visage entre ses mains et couvrait ses lèvres avec les siennes, bouche ouverte, lui donnant un baiser évocateur qui la remua au plus profond d’elle-même. Surprise, elle écarquilla fugitivement les yeux. Puis, paupières baissées, elle accepta avec un demi-sourire les félicitations de l’officiant, et celles d’Ariane et de l’avocat de Rafe, leurs deux témoins.
La semaine précédente avait passé en un éclair, une journée chaotique succédant à l’autre — Danielle et sa mère avaient eu une paperasse terrible à gérer. Elle n’avait vu Rafe qu’une fois, dans le bureau de l’avocat, lorsqu’elle avait apposé sa signature sur le contrat prénuptial. Ensuite, il l’avait informée par téléphone de la date, de l’heure et du lieu de leur mariage. C’était tout.
Dans un moment, après avoir paraphé le certificat de mariage, Rafe Valdez apposerait sa signature sur une déclaration sous serment permettant le paiement des dettes de sa mère et la restauration de ses biens. La richesse allait de pair avec le pouvoir, et il en avait usé implacablement pour atteindre son objectif.
L’étreinte d’Ariane traduisit une inquiétude toute maternelle. Rien n’était demeuré dans le non-dit : résolue, Danielle avait à toute force convaincu sa mère qu’elle avait mûrement réfléchi et n’épousait pas Rafe Valdez sur un coup de tête.
A présent, elle n’en était plus si sûre…
Certes, elles avaient évité la banqueroute, effacé une énorme dette, récupéré les précieux biens des d’Alboa. Mais tout cela avait un coût. Et Danielle en paierait le prix d’ici peu.
L’homme qu’elle venait d’épouser était pour elle un inconnu. Pourtant, elle s’apprêtait à lui livrer son corps et à engager avec lui la plus intime des relations physiques. Cette perspective la rongeait, menaçant son équilibre, l’amenant au bord de l’effondrement.
Ce matin, ses vêtements et ses affaires personnelles avaient été transportés chez Rafe, à Toorak. Puis, tout juste une heure auparavant, elle avait franchi dans sa petite berline les imposantes grilles d’entrée de l’élégant manoir. Rafe les avait accueillies dans le grand hall et présentées à Elena, sa gouvernante. Il avait ensuite conduit sa future femme à l’étage dans une suite raffinée.
Danielle portait un tailleur de soie ivoire, classique et élégant. Sa seule concession au rôle de mariée était la rose d’un jaune paille qu’elle tenait à la main. Elle avait réuni ses cheveux en torsade et ne s’était que légèrement maquillée.
Rafe avait opté pour un costume de cérémonie et une chemise blanche, et, en le voyant dans sa tenue impeccable, elle avait eu une folle envie de prendre la fuite. Elle lui trouvait l’allure d’un prédateur indolent, exsudant une puissance sombre, un pouvoir indomptable. Cette impression était accentuée par sa haute silhouette aux épaules d’athlète et quelque chose de brut, de primitif, qui n’appartenait qu’à lui.
L’officiant remit le certificat de mariage à Rafe, échangea avec lui les civilités d’usage, puis se retira. Du champagne fut servi. L’avocat de Rafe porta un toast à leur union. Danielle le trouva superflu, et même hypocrite. Elle savoura cependant le doux breuvage, en ayant conscience de s’exposer à ses effets : elle n’avait avalé qu’un mince toast au petit déjeuner et s’était contentée de picorer une salade à midi. Et le plateau de petits fours que lui présentait un serveur n’éveilla guère son appétit.
Rapidement, Rafe et son avocat se retirèrent — sans doute encore des documents à signer. Mais l’accord était pratiquement scellé. Il ne lui restait plus maintenant qu’à faire ce qu’on attendait d’elle… sur un plan très intime. Et à donner un enfant à Rafe. Son estomac se noua, douloureusement, à cette idée. Mais l’heure n’était plus aux arrière-pensées !
Ariane et l’avocat prirent congé en même temps, escortés par Rafe. Et Danielle suivit du regard la voiture de sa mère qui descendait l’allée, suivie par la BMW de l’homme de loi.
— La chambre de maître se trouve au premier, en surplomb de la piscine et des jardins, si tu désires te rafraîchir, proposa Rafe, en rentrant dans le vestibule.
Tout en dégrafant un bouton de manchette, il désignait le large escalier en courbe menant à l’étage.
— Elena a sûrement déballé tes affaires. Le dîner sera servi d’ici une demi-heure.
Danielle fut soulagée de le voir se diriger de nouveau vers son bureau.
Tandis qu’elle montait l’escalier à balustrade, elle constata que le décor traduisait une influence espagnole marquée. Le carrelage au sol, en marbre crème, déclinait des motifs et bordures gris foncé, noirs et vert bouteille. Des vitrines et des cabinets en acajou occupaient les pans de mur. Çà et là, de grandes vasques se dressaient sur des colonnettes en marbre, et des œuvres d’art ornaient les parois. L’élégant lustre en cristal, suspendu au-dessus d’un bassin intérieur avec fontaine, soulignait la grande hauteur de plafond du hall.
Danielle dépassa les suites d’invités, localisant aisément la chambre de maître, vaste et dotée de deux dressings, avec une grande salle de bains attenante luxueusement agencée et équipée d’un spa. Son nécessaire de toilette avait été disposé à l’extrémité de la longue étagère en marbre. Ses vêtements et chaussures étaient déjà logés dans l’un des spacieux dressings, dont les nombreux tiroirs renfermaient sa lingerie.
Du regard, elle survola les lieux, notant l’agréable fond ivoire et crème, qui servait d’écrin aux meubles d’acajou et à la coiffeuse surmontée d’un miroir. Il lui fut impossible de ne pas s’attarder sur le grand lit double recouvert d’un boutis. Et tout aussi impossible d’ignorer la tension nerveuse qui lui nouait le ventre.
Ressaisis-toi, s’admonesta-t-elle. Rafe Valdez est un homme comme les autres.
Mais la perspective d’avoir des relations sexuelles avec un homme qu’elle connaissait à peine la mettait diablement mal à l’aise, même dans les liens du mariage. Elle n’avait pourtant qu’à partager son lit et à lui permettre d’unir son corps au sien…
Peut-être la laisserait-il tranquille si elle tombait rapidement enceinte ?
Prenant une profonde inspiration, elle détourna les yeux de la vaste couche et se demanda si elle devait changer de tenue. Après avoir consulté sa montre, elle jugea peu probable que Rafe troque son costume d’apparat pour une tenue décontractée : il était pratiquement l’heure de dîner !
— Tu as eu le temps de te familiariser avec les lieux, je suppose, déclara depuis le seuil une voix traînante, grave et bien timbrée.
Lentement, Danielle se retourna. Son veston suspendu à l’épaule, Rafe avait desserré sa cravate. Il dégageait quelque chose de ténébreux et d’inquiétant, et sa large carrure était encore plus impressionnante.
— Tu as une très belle maison.
— Gracias, énonça-t-il, détaillant du regard les courbes de son corps. Le dîner va être prêt.
Danielle prit soudain la décision de se changer tout de même.
— Je n’en ai que pour une minute, lança-t-elle en entrant dans son dressing.
Rapidement, elle quitta le tailleur crème pour passer une étroite robe rouge, sélectionnée au petit bonheur la chance. L’ayant agrémentée d’une ceinture de cuir mordoré, puis ayant retouché son rouge à lèvres, elle revint dans la chambre.
Elle toléra avec calme l’examen songeur, presque morose, que Rafe lui fit subir. Puis, d’un geste, il lui enjoignit de le précéder hors de la chambre. Elle gagna la salle à manger en s’efforçant de garder un maintien gracieux et assuré ; elle accepta avec un sourire le siège qu’il tira pour elle.
*  *  *
Du champagne fut servi de nouveau. Un instant tentée de se laisser sombrer dans une légère ivresse, et un oubli commode, Danielle préféra pourtant l’eau minérale. Elle avala lentement de rares bouchées de nourriture, s’employant tant bien que mal à faire honneur à la cuisine d’Elena, qui avait apprêté un véritable festin.
— Tu n’as pas faim ? s’enquit Rafe.
— Pas particulièrement.
— Détends-toi, recommanda-t-il avec une brusquerie soudaine.
Il vit se dilater les pupilles de Danielle qui, presque aussitôt, baissa les paupières. Rompu à l’art de déchiffrer les expressions, il demeura songeur. La plupart des femmes qu’il connaissait auraient adopté une attitude séductrice, laissé entrevoir de futurs délices sensuels entre les draps, une aisance avec l’acte sexuel et le don mutuel du plaisir.
Mais la jeune femme assise face à lui était dominée par la nervosité, c’était une évidence.
Désignant les pièces de porcelaine, les verres en cristal, les divers plats, il enchaîna.
— Je ne vais pas balayer tout ceci d’un revers de la main pour te violer sur la table.
— Tu me vois soulagée de l’entendre, dit-elle en reposant sa fourchette.
A l’idée de cette grande et forte silhouette masculine l’écrasant sur la table après avoir envoyé valser tout ce qui était disposé sur la nappe, elle n’avait pas le cœur de picorer la moindre bouchée supplémentaire !
— Un dessert ? proposa Rafe.
— Non, merci.
Elle s’exprimait avec un sang-froid qu’elle était loin de ressentir.
Elena fit son entrée, débarrassa les assiettes, adressa un signe d’assentiment à Rafe lorsqu’il lui précisa qu’ils prendraient plus tard le dessert et le café, puis se retira.
Poussée par le besoin d’entretenir la conversation, Danielle demanda :
— A quel âge as-tu quitté l’Andalousie ?
— Serait-ce l’heure des questions-réponses ? répliqua-t-il en haussant les sourcils.
Elle ne baissa pas le regard. Sous cet éclairage, elle percevait les fines lignes en éventail qui marquaient le coin des yeux de Rafe, le léger bleuissement de ses joues. Il avait des traits comme ciselés par un sculpteur, et sa bouche… Danielle avait l’impression de sentir encore le contact de ses lèvres lorsqu’il avait affirmé son statut d’époux, de sentir le lent cheminement de sa langue sur les siennes.
— Je ne sais de toi que ce qui circule par ouï-dire.
— Et une information de première main fera une différence ? lança-t-il, légèrement railleur, laissant filtrer une dureté sous-jacente.
— Pas du tout.
— Néanmoins, il te semble préférable de fouiller mon passé, pour découvrir mes antécédents et ce qui a fait de moi le diable au cœur noir que je suis, lâcha Rafe de sa voix nonchalante. Ou est-ce pour me comprendre mieux ?
— Pour séparer les faits de la légende, répondit-elle sans hésiter. Selon un cliché répandu, tu as grandi dans les rues de Chicago, où tu étais membre d’un gang.
— Tu y crois ?
Elle l’examina, cherchant à voir au-delà du masque doucereux et inquiétant, consciente qu’il n’était pas du genre à se laisser approcher intimement. L’acquisition d’une aussi grande fortune à l’âge qu’il avait indiqué, une vie faite de risques, une existence sur le fil du rasoir.
— Je pense que tu as fait le nécessaire pour survivre.
— Un passé mouvementé, c’est ça ?
— Y a-t-il du vrai là-dedans ?
— En partie.
Un guerrier des rues aux cheveux longs noués sur la nuque, vêtu de noir, avec du cran et du style ; un meneur plutôt qu’un suiveur : c’était ainsi qu’elle l’imaginait.
— A un moment donné, on raconte que tu as changé du tout au tout. Parce que le crime ne paie pas ?
Rafe ne répondit pas immédiatement. Il se savait une dette éternelle envers le policier intelligent et têtu qui avait infléchi le cours de son existence. Cet homme avait vu son potentiel derrière son attitude bravache et l’avait mis au jour, canalisant sa révolte dans la pratique des arts martiaux. Rafe n’avait pas oublié le dojo des bas uartiers où l’on pratiquait la discipline du corps autant que de l’esprit, une spiritualité qui donnait du sens à l’énergie. Il y avait eu cela, et la foi d’un homme en ses capacités. Il était retourné à l’école, avait obtenu une bourse d’études universitaires et travaillé comme un damné, obtenant son diplôme avec mention. Le soutien du policier lui avait valu une chance ; la suite de l’histoire était du domaine public.
Personne ne savait qu’il alimentait généreusement la caisse de retraite de la police. Ni qu’il organisait une aide sur ses fonds privés pour offrir des centres sportifs aux gosses de la rue — des centres qu’il visitait personnellement à chacun de ses retours aux Etats-Unis.
— Disons que j’ai pris la décision de me situer du bon côté de la loi, déclara-t-il finalement, masquant à peine une intonation railleuse.
— Tu ne vas rien m’apprendre d’autre ?
— Pas pour le moment.
— Tu n’as pas répondu à ma question initiale, observa-t-elle.
— J’ai quitté l’Andalousie à neuf ans.
Sa vie avait alors changé à jamais. Les tensions, les conflits, les désillusions d’un père incapable d’obtenir un travail stable avaient fini par provoquer l’éclatement de la famille. Le manque d’argent avait enclenché une spirale qui avait façonné sa jeunesse, le privant très tôt de ses deux parents.
— Encore un peu de champagne ? proposa-t-il, peu désireux de s’étendre sur son histoire personnelle.
— Non, merci, répondit Danielle, qui porta son regard à travers la baie vitrée.
Le crépuscule gagnait du terrain ; les couleurs du jour s’affadissaient. A mesure que la nuit s’installait, quelque chose de surréel imprégnait le décor, une sorte d’étrange immobilité précédant l’instant où les éclairages jailliraient, apportant la lumière.
— Nous allons passer dans le salon. Je vais demander à Elena de servir le café.
— Elle vit ici ?
— Non. Elle vient du mardi au samedi avec Antonio, son mari. Elena s’occupe de la maison, prépare mon repas du soir si nécessaire, et Antonio se charge des jardins, de la piscine, de l’entretien en général.
Installée dans un confortable fauteuil, Danielle savoura sans hâte son café noir très sucré. Dans combien de temps Rafe suggérerait-il qu’ils passent au lit ? Dans une heure ? Ou… moins que ça ? Une part d’elle-même désirait en finir au plus vite avec cette corvée, l’autre aurait aimé pouvoir jouer la partition de la séduction.
— La nouvelle boutique d’Ariane est prête, lança soudain Rafe. J’ai organisé le transfert de son stock pour demain.
— Je lui téléphonerai pour la rejoindre là-bas.
— Es-tu bien sûre de ne rien oublier ?
Danielle le dévisagea, l’air défiant.
— Tu es désormais ma femme, souligna-t-il.
— Je suis l’associée de ma mère. Il serait déloyal de ma part de la laisser se charger toute seule de l’aménagement du magasin.
— Et… si j’avais pris des arrangements qui te mettent dans l’impossibilité d’aider Ariane ?
— Est-ce le cas ?
— Nous sommes attendus pour une partie de tennis à 14 heures, dans une demeure privée.
— Cela me laisse libre de donner un coup de main à ma mère dans la matinée, observa-t-elle.
— Tu n’as pas besoin de travailler.
— Tu escomptes que je vais rester ici à me tourner les pouces en attendant que tu viennes copuler à la fin de la journée ?
— Por Dios ! lâcha Rafe. « Copuler » ?
Son intonation la fit frissonner. Gagnée par l’appréhension, elle parvint à rester ferme.
— Une grossesse étant l’objectif principal, notre activité sexuelle devrait être limitée à mes périodes de fertilité.
Rafe ne cilla même pas, et Danielle se dit qu’il devait être brillant au poker. Mais ceci n’avait rien d’un jeu !
— Copuler… Comme une jument qu’on mène à la saillie ?
— Pourquoi ne pas nommer les choses telles qu’elles sont ? lâcha-t-elle.
Il la fixait toujours, et elle dut rassembler tout son courage pour ne pas se désunir sous la force implacable de son regard noir, intense et dur.
— Nous occuperons le même lit chaque soir, finit-il par déclarer avec une inquiétante suavité.
— Tu as l’intention de m’imposer le devoir conjugal ?
— Espérais-tu le contraire ?
— Oui !
— Erreur, fit-il tranquillement.
— C’est… c’est de la barbarie !
— Je doute que tu saches de quoi tu parles en ce domaine.
Danielle releva le menton et darda sur lui un regard hostile quand il se leva, dépliant sa haute silhouette.
— Tu t’attends à ce que je monte tranquillement là-haut avec toi ?
— A pied, ou renversée sur mon épaule. Je te laisse le choix.
— Tu as autant de sensibilité qu’un éléphant !
— A quoi t’attendais-tu ? Des mots doux et des violons ?
Danielle se leva et le devança, gagnant le grand escalier.
— C’est bien ma veine ! lança-t-elle.
*  *  *
Elle s’engagea dans le couloir menant à la chambre. Sa nervosité semblait croître à chaque pas, et elle avait une conscience aiguë de la présence de l’homme qui marchait à côté d’elle.
La première chose qu’elle vit en entrant fut le lit, imposant, inquiétant même. Sans un mot, elle ôta ses chaussures, puis elle s’approcha du tiroir qui contenait ses tenues de nuit. Dédaignant le superbe déshabillé en satin et dentelle que lui avait offert sa mère, elle lui préféra un T-shirt en coton. Elle se rendit à la salle de bains. Une douche l’aiderait peut-être à se calmer !
Quelques instants plus tard, nue et démaquillée, les cheveux relevés en chignon, elle pénétra dans la spacieuse cabine vitrée. Elle ne s’y attarda pas. Une fois séchée, elle enfila le T-shirt et retourna dans la chambre.
Elle se figea sur le seuil, le cœur battant à tout rompre, à la vue de Rafe qui rabattait les couvertures.
Il avait les reins ceints d’une serviette, exhibant ainsi sa silhouette athlétique, dont les muscles superbes jouaient au moindre de ses mouvements. Sa peau bistre était parcourue, au niveau du torse, par une légère toison brune, qui s’étirait ensuite en fine ligne jusqu’au nombril. Ses hanches étroites, ses cuisses puissantes achevaient de composer un ensemble particulièrement viril, dégageant une impression de force brute, primitive, aussi fascinante que perturbante.
Rafe plissa les yeux en percevant l’hésitation de Danielle. Avec ses cheveux réunis en queue-de-cheval, son visage sans fard était celui d’une adolescente.



3.
— Quel côté du lit préfères-tu ?
Seigneur, que répondre ?… « Je ne suis pas très à l’aise pour ce genre de chose » ?
— Aucune importance.
Parvenue au bord du lit, Danielle s’y laissa tomber, non sans une conscience exacerbée des gestes de Rafe, qui dénouait sa serviette. Elle se hâta de détourner les yeux.
— Peux-tu éteindre la lumière ?
Etait-ce vraiment sa voix ? On aurait dit qu’elle avait une portée de chats dans la gorge !
— Non.
Avait-elle réellement capté une note d’amusement dans son refus ? Elle aurait aimé le croire. Le matelas se creusa sous le poids de Rafe.
— Débarrassons-nous de ça ! ordonna-t-il.
Avant de comprendre de quoi il s’agissait, elle sentit ses mains effleurer ses cuisses pour saisir le T-shirt au niveau de l’ourlet. Il le lui ôta d’un geste sûr. Elle lâcha une protestation étranglée et, dans un réflexe machinal, ramena un bras sur ses seins.
Lui n’avait aucune pudeur, constata-t-elle tandis que malgré elle son regard s’attardait sur l’évidence dressée de son désir viril. Comment pourrait-elle l’accepter en elle ?…
Une main ferme se referma sur son poignet et écarta son bras. Alors qu’elle baissait les paupières, il lui releva le visage par le menton.
— Ne te cache pas.
Ce reproche amena du rouge aux joues de Danielle, qui rouvrit les yeux.
— Tu es peut-être habitué à coucher avec des femmes déjà consentantes à peine rencontrées, mais moi, je ne suis pas prête à des relations intimes avec quelqu’un que je connais à peine !
Pendant sa tirade, il avait commencé à jouer avec la pointe de son sein. Des sensations s’éveillaient en elle, irradiant sa chair sensible. Elle s’efforça de contenir un spasme voluptueux. Rafe inclina la tête, lui effleurant la tempe de ses lèvres.
— S’il te plaît, supplia-t-elle d’une voix défaillante en désignant la lampe.
— Je veux te voir, murmura-t-il, laissant glisser ses lèvres vers les siennes.
D’une pression douce sur ses épaules, il la fit basculer sur le matelas, accompagnant le mouvement avec son propre corps. Danielle posa les mains sur son torse pour tenter de le repousser, d’agrandir la distance qui les séparait encore. Mais elle se figea, car il promenait maintenant la pointe de sa langue sur ses lèvres. Il la glissa dans sa bouche et lui dispensa un baiser profond, auquel elle réagit spontanément.
Il avait vraiment l’art de faire perdre la tête à une femme…
Elle était si engloutie dans son propre plaisir qu’elle eut à peine conscience du cheminement de la main de Rafe, qui avait rejoint progressivement la jonction de ses cuisses. Elle se tendit lorsque deux doigts s’aventurèrent dans sa vallée secrète, puis ne put réprimer un cri de gorge quand il caressa délicatement sa chair la plus sensible. Après s’y être attardé avec bonheur, il glissa un doigt en elle. Danielle se cambra instinctivement, électrisée, à la fois excitée et furieuse, se haïssant elle-même et détestant Rafe de prendre ainsi à l’abordage ses émotions.
Non content de s’en tenir là, il entama un lent voyage vers l’un de ses seins et en agaça la pointe raidie. Elle mêla les doigts à ses cheveux. Des sensations intenses la parcoururent lorsque ses lèvres happèrent le téton, puis l’autre, avant de descendre sur son ventre.
Non, il n’allait tout de même pas… Et pourtant ! Elle voulut se dégager, mais Rafe emprisonna ses mains sans le moindre effort avant de lui dispenser le plus intime des baisers.
Elle tenta, un peu plus mollement, de s’y soustraire, consciente qu’elle risquait de perdre toute emprise sur elle-même, mais son amant se contenta de peser sur elle de tout son poids tout en continuant sa sensuelle gâterie, la projetant vers les hauteurs vertigineuses et inconnues du plaisir. Il lui sembla lâcher un cri mais, emportée par ses sensations, elle était déjà en apesanteur.
Rafe sentit le frisson qui secouait le corps de Danielle, entendit les gémissements rauques qui sourdaient de ses lèvres, et, se redressant à demi, il se coula en elle.
Elle restait crispée malgré les préliminaires. Il s’enfonça alors lentement, la laissant s’offrir, s’habituer à lui. Couvrant sa bouche de la sienne, il absorba son léger cri au moment où, s’étant retiré à peine, il revenait en elle d’une poussée accrue, répétant le mouvement jusqu’à ce qu’elle l’accueille pleinement.
Emportée dans un voluptueux tourbillon, Danielle sentit que le rythme s’accélérait. Elle avait conscience que Rafe la regardait, le regard soudé au sien. De nouveau, des sensations puissantes, presque affolantes, exquises, l’emportèrent vers un septième ciel où disparaissait le monde réel, aux portes de l’infini. L’orgasme de Rafe suivit de très peu le sien.
Aucune des expériences qu’elle avait connues n’approchait l’émotion primitive qu’il avait su faire surgir. Une volupté brute et envoûtante, mêlée à une sensation de complétude totale. Cela en disait long sur l’homme qui, voici quelques heures à peine, avait passé un anneau à son doigt. Avait-il délibérément cherché à la séduire ? Ou bien était-ce sa façon coutumière d’opérer au lit ? Si c’était le cas, pensa-t-elle en frémissant, elle ne s’étonnait plus que les femmes lui courent après !
Il roula soudain sur lui-même, se renversant sur le dos et l’entraînant avec lui. Toujours en elle, Rafe porta la main à ses cheveux, qu’il libéra de l’élastique qui maintenait sa queue-de-cheval. Elle s’étonna de le voir y glisser les doigts pour en lisser la masse désormais répandue autour de son visage. Il se pencha alors vers elle et l’embrassa, d’un baiser qui la remua jusqu’au tréfonds de l’âme.
Son savoir-faire sensuel était incroyable ; il avait l’art de faire naître la sensation voulue au moment désiré… Et pourtant, il lui fallait continuer à haïr cet homme qui avait tramé un plan diabolique : troquer une dette considérable en échange de plusieurs années de sa vie, et d’un enfant.
Dans un gémissement étranglé, Danielle détacha ses lèvres des siennes et tenta de le repousser.
— J’ai besoin de dormir.
Elle avait son compte pour cette nuit ; c’était déjà plus qu’elle avait pensé lui concéder. Pourtant, à l’instant où ces pensées la traversaient, elle le sentit durcir en elle. Etait-ce possible ? Si vite ?
— Oh ! tu dormiras, déclara Rafe de sa voix nonchalante, emprisonnant ses seins au creux de ses paumes. Mais plus tard.
Il effleura leur rondeur, en agaça les pointes tendres, caressa son ventre en une promenade à la fois vagabonde et attentive. Danielle frémit, traversée de frissons, puis s’agrippa à ses épaules puissantes tandis qu’il remuait les hanches, ondulant en douceur, puis de plus en plus vigoureusement jusqu’à ce que la chevauchée électrisante la précipite au bord du vertige, et qu’elle bascule enfin dans l’abîme de la jouissance.
Rafe eut envie de la renverser sous lui et de s’abandonner à son propre plaisir en une série de longues poussées violentes. Mais il jugula son désir, désireux de la respecter. Si son pressentiment était bon, Danielle n’avait eu que peu de partenaires. Et sans doute pas très imaginatifs ! Ou alors, c’était une comédienne de première force — ce dont il doutait fort. Avec précaution, il se retira, puis, d’un geste souple, se mit debout et quitta le lit.
— Allons prendre une douche, dit-il.
Danielle le dévisagea un instant d’un air interdit.
— Je ne prendrai pas de douche avec toi.
— Oh que si !
Sans lui laisser le loisir de protester davantage, il la souleva puis l’emporta dans la salle de bains adjacente.
— Repose-moi ! lança Danielle, lui décochant un coup de poing à l’épaule alors qu’il réglait le thermostat du jet. Je t’interdis !
Imperturbable, il entra dans la cabine et referma la porte vitrée coulissante. Danielle frémit. Il était si proche. Trop proche. Intimidant. Après ce qu’ils venaient de partager, elle n’avait pas envie d’un face-à-face. Et elle ne voulait surtout pas qu’il commence à exercer sur elle une quelconque emprise.
— Il n’y a donc rien de sacré, même pas mon intimité ? s’écria-t-elle tandis que Rafe se mettait en devoir de la savonner délicatement.
— Il va falloir que tu t’habitues.
— Je te déteste ! cria-t-elle en lui lançant un regard noir.
Elle tenta de nouveau de lui échapper et décocha un direct vers son estomac ; il para le coup en l’immobilisant prestement par le poignet.
— Ne fais pas ça. Tu n’aurais jamais le dessus.
Il détenait en effet le pouvoir, la force pour la battre dans n’importe quelle confrontation physique. Elle connaissait cependant le point faible de l’anatomie masculine… Mais à peine avait-elle amorcé un mouvement de sa jambe qu’une fois encore il la contrait. Il en profita pour la soulever contre lui et lui replier les jambes autour de ses hanches, tout en la bloquant contre le mur. Il n’y avait plus d’amusement du tout dans son attitude. Seulement une détermination implacable qui la mit mal à l’aise.
— Tu veux jouer ? fit-il.
Trop furieuse pour prendre garde à l’avertissement contenu dans son intonation, Danielle pencha la tête et le mordit à l’épaule.
Il laissa échapper un cri étranglé de colère tandis qu’elle sentait sur sa langue le goût salé du sang. Elle poussa à son tour un cri en sentant une douleur juste sous son sein droit, là où Rafe venait de la mordre, sensuellement certes mais réellement. Il en avait profité pour la soulever plus haut et poster son membre tendu entre ses jambes. Le frottement de son désir déployé contre sa chair sensible était délicieux…
Il prit alors ses lèvres, en un assaut affamé qui la ravagea jusqu’à l’âme. Danielle ne pouvait presque plus bouger, car Rafe la verrouillait contre lui. Alors, elle agita les bras, le martelant au hasard avec ses poings, sans toutefois le faire faiblir dans sa détermination.
Combien de temps dura ce baiser déchaîné ? Danielle l’ignorait, ayant perdu toute conscience du temps. Rafe emplissait son champ de vision : ses traits modelés à la perfection, dans leur dureté, et ses yeux si noirs. Impitoyables et fascinants à la fois.
Etait-ce vraiment l’homme qui l’avait emmenée quelques minutes auparavant dans un voyage sensuel inédit pour elle ? Etait-ce l’amant qui avait déjoué sa réserve et lui avait fait don du miracle sensuel dont son corps vibrait encore après sa possession virile ?
Soudain, Danielle eut conscience de l’eau qui coulait sur leurs corps et de sa propre respiration, irrégulière, haletante. Cette journée, sa signification, Rafe lui-même, tout cela lui sembla soudain trop lourd à encaisser, et elle se surprit à lutter contre les larmes.
Oh bon sang, s’admonesta-t-elle, ne pleure pas ! C’était là un signe de faiblesse qu’elle se refusait à afficher. Pourtant, elle fut impuissante à retenir les deux gouttes brûlantes qui roulèrent sur ses joues. Elle resta figée, combattant de toute la force de son orgueil l’émotion obscure qui menaçait d’anéantir les vestiges ultimes de son sang-froid.
Comme au ralenti, Rafe éleva la main, essuyant du bout du pouce une larme, puis l’autre. Elle n’esquissa pas un mouvement alors qu’il effleurait le contour de ses lèvres meurtries, puis laissait retomber son bras contre son flanc.
— Sors d’ici, mi mujer, dit-il d’une voix rocailleuse.
*  *  *
Cette injonction fut le catalyseur qui mit Danielle en mouvement. Elle sortit de la douche sans perdre de temps, poussée par le besoin de se libérer de la perturbante présence de Rafe et s’empressa de s’enrouler dans une serviette avant de s’échapper dans la chambre.
Là, séchée et revêtue de son T-shirt, elle embrassa d’un regard le lit défait, les oreillers dispersés, et décida de dormir ailleurs.
— N’y songe même pas, fit derrière elle la voix veloutée de Rafe.
Elle se retourna et le regarda se mouvoir à travers la pièce.
— Je ne veux pas dormir avec toi, déclara-t-elle hardiment.
— Tu ne veux pas coucher avec moi. Mais, en l’occurrence, dormir sera bienvenu. Et nous partagerons le même lit.
— Non.
— Il ne me semblait pas t’avoir accordé le choix.
Une flambée de colère embrasa Danielle.
— Va au diable !
— Tu n’as aucune envie que je t’y emmène, crois-moi, rétorqua-t-il avec un regard âpre.
— Ah ? lâcha-t-elle, tel un train lancé à toute vitesse vers un précipice. Et ce qui s’est passé dans la salle de bains, c’était quoi ? Un numéro viril ? Ou une leçon d’asservissement ?
— Tu parles à tort et à travers, dit Rafe avec une suavité glaciale.
— Si tu voulais une épouse docile et soumise, il fallait choisir quelqu’un d’autre !
— Mais c’est toi que j’ai prise, rétorqua-t-il, éperonnant son regard hostile avec une décontraction exaspérante. Dans un but bien précis. L’aurais-tu déjà oublié ?
Danielle détourna les yeux.
— Si tu me touches encore ce soir, je…
— … te combattrai jusqu’à la mort ? T’arracherai les yeux ?
Se penchant vers le lit, il retapa les oreillers et releva les couvertures, ajoutant :
— Je te préviens, j’ai le sommeil léger.
— Qu’est-ce que ça peut bien me faire ?
— Ce n’est qu’un avertissement, pour le cas où tu déciderais d’aller dormir ailleurs en pleine nuit.
— Tu ne peux pas…
— Je vais me gêner !
— Tu n’es qu’une brute et un tyran !
Il se débarrassa de la serviette qui lui ceignait les reins.
— Je ne tolérerai qu’un nombre limité d’insultes, fit-il en se glissant entre les draps. Couche-toi, Danielle.
— Et si je refuse ?
— J’emploierai la force.
Elle ramena machinalement derrière son oreille une mèche qui avait glissé sur sa joue, attentive au regard aigu qu’il lui jetait. Elle décida qu’il était plus judicieux de capituler. Pour le moment…
Elle se faufila entre les draps et, en un geste ultime de défi, tourna le dos à Rafe. Elle n’en tira guère de satisfaction, car il se contenta d’éteindre la lumière, plongeant la chambre dans les ténèbres. Elle demeura allongée dans le noir, tendue, à l’écoute du souffle de son bourreau, qui ne tarda pas à prendre un rythme ralenti et régulier.
Comment avait-il pu s’endormir aussi vite et aussi aisément ? se demanda-t-elle. Etait-ce dû à l’habitude qu’il avait de l’inconfort et du danger ? Etait-il vraiment doté d’un mécanisme mystérieux qui le mettrait en alerte au moindre son, au moindre mouvement ?
Danielle ne pouvait cesser de penser à lui, et les questions s’enchaînaient dans son esprit intranquille. Qu’avait-il vécu, dans sa jeunesse, pour afficher une attitude aussi dure ? Le destin lui avait-il réservé un sort si difficile qu’il en avait perdu toute sensibilité ? N’avait-il plus de cœur ? Une femme pouvait-elle le changer ? Modifier sa façon d’être et de voir ? Pouvait-elle être cette femme-là ?
Elle s’en voulut pour cette dernière interrogation. Son seul rôle dans la vie de Rafe consistait à lui donner un enfant ; puis, après la période dûment requise, elle ferait place nette. Et d’ailleurs quelle femme sensée aurait voulu d’un homme du calibre de Rafe Valdez ?
Malgré sa colère, elle dut admettre que les candidates seraient nombreuses. Le chéquier bien garni de Rafe ne pouvait que lui valoir l’adoration de toute femme qui accepterait de lui servir de maîtresse de maison et de maîtresse tout court. Et qui ne demanderait pas mieux que de se faire faire un enfant.
Alors, pourquoi avait-il jeté son dévolu sur elle puisqu’il n’avait que l’embarras du choix ? Parce qu’elle n’était ni docile ni servile, ou bien était-ce une question de « circonstances », comme il l’avait proclamé ? Elle était une d’Alboa, issue d’une longue lignée aristocratique, et cela semblait avoir de l’importance pour lui.
Réprimant un soupir, elle tenta de se détendre. En chien de fusil au bord du matelas n’était pas sa position favorite pour dormir. Déjà, elle ressentait les effets de la crispation musculaire. Et puis elle avait mal, pas seulement psychologiquement : la morsure qu’il lui avait infligée en représailles était douloureuse, et sa bouche restait meurtrie par ses baisers impérieux.
Elle aurait pu se laisser aller à sangloter, histoire d’apaiser son âme — ne disait-on pas que les pleurs étaient un soulagement ? Mais, quand elle sentit rouler sur sa joue une larme brûlante, elle la chassa d’un revers de main coléreux.
Un long moment s’écoula avant qu’elle sombre dans un sommeil agité, dont la tirèrent les attouchements de Rafe, à l’instant même où les premières lueurs de l’aube filtraient par les volets clos.
Il avait donc un appétit matinal aussi aiguisé que le nocturne ? Elle envisagea confusément de rester inerte dans l’espoir de lui échapper, mais une traîtresse fièvre sensuelle s’emparait déjà de sa chair. Rafe sut les mener au plaisir avec un art consommé, suscitant une réponse spontanée et violente de son corps. Dans un ultime et délicieux spasme, elle se cramponna à lui.
Ensuite, elle sombra de nouveau dans le sommeil.
Lorsqu’elle s’éveilla, il faisait grand jour. A côté d’elle, le lit était vide.



4.
Danielle roula sur elle-même, consulta l’horloge digitale posée sur le chevet, puis, paniquée, se leva d’un bond et s’empressa de dénicher son portable pour appeler sa mère.
— Mais voyons, ma chérie, je ne m’attendais pas du tout à ce que tu viennes ce matin, protesta Ariane. Je peux très bien me débrouiller seule.
— A nous deux, nous irons deux fois plus vite, déclara Danielle en entrant dans son dressing.
Elle y sélectionna un jean et un débardeur, qu’elle flanqua sur le lit avant de choisir des sous-vêtements.
— Tu es sûre que Rafe n’y verra pas d’objection ? demanda Ariane.
— Je ne vois pas pourquoi il s’y opposerait, déclara calmement Danielle, le portable calé entre l’épaule et l’oreille tandis qu’elle enfilait une culotte. Autant que je sache, rien n’est prévu avant cet après-midi, et je serai de retour à temps.
Elle enfila son jean dans une position acrobatique.
— Je viens te chercher ? suggéra Ariane. C’est moi qui ai la voiture, ne l’oublie pas.
— O.K. Je serai prête dans vingt minutes. Je te retrouve devant la grille.
D’un mouvement fluide, Danielle enleva son T-shirt… et laissa échapper un cri de surprise : on venait de lui arracher son portable. Elle allongea le bras vers Rafe, qui s’était silencieusement matérialisé dans la chambre.
— Rends-moi ça !
Il se contenta de coller l’appareil à son oreille.
— Ariane ? On vous rejoint à la boutique.
Là-dessus, il coupa la communication.
— Non mais qu’est-ce qui te prend ?
— J’apporte mon aide.
Soudain consciente de sa semi-nudité, elle lui tourna le dos et attrapa son soutien-gorge, qu’elle agrafa en un temps record avant de passer le débardeur puis de lacer ses tennis.
— Ton aide n’est pas nécessaire, lança-t-elle en entrant dans la salle de bains.
Rafe n’avait pas quitté la chambre lorsqu’elle ressortit un moment plus tard. Elle avait relevé ses cheveux en un chignon informel et s’était contentée pour tout maquillage de mettre un peu de brillant à lèvres.
Il était pour sa part en jean et tennis, avec un polo qui moulait ses épaules musclées et soulignait la puissance de ses biceps.
— Tu n’as rien mangé, observa-t-il.
— Je grignoterai plus tard, répondit-elle en prenant ses affaires.
— J’y veillerai ! assura-t-il en lui emboîtant le pas.
— J’ai les hommes tyranniques en horreur.
— On m’a déjà appliqué des qualificatifs beaucoup plus détestables.
— Et on a eu raison, répliqua-t-elle avec un soupçon de raillerie.
Quelques minutes plus tard, Rafe pilotait sa luxueuse Jaguar au-delà des grilles et prenait la direction de Toorak Road.
Les nouveaux locaux de La Femme étaient idéalement situés, dans un petit ensemble moderne qui incluait plusieurs boutiques de luxe, ainsi qu’une cafétéria huppée où l’on pouvait savourer des mets haut de gamme.
Danielle ne pouvait que porter au crédit de Rafe le fait qu’il avait consulté Ariane au sujet de l’emplacement de la boutique et de son arrangement, commandé les collections qu’elle désirait et veillé à ce que les locaux soient prêts à point nommé pour le transfert des stocks.
Ce n’était pas tout : le croquemitaine était devenu, aux yeux d’Ariane, un preux chevalier qui avait approuvé la commande de nouveaux articles venus de France afin de répondre à la demande d’une clientèle fortunée. Et, avec son appui bancaire et financier, l’attitude des fournisseurs et grossistes s’était métamorphosée. De nouveaux arrivages avaient été livrés la veille, d’autres encore étaient promis pour le lendemain.
— Dépose-moi devant, dit Danielle à Rafe alors qu’il garait la Jaguar. Je prendrai un taxi pour rentrer.
Mais il coupa le moteur et la suivit sur le trottoir, roulant comiquement des yeux en réponse au regard assassin qu’elle lui avait décoché.
— J’ai pour règle d’inspecter tous mes placements, lança-t-il.
Danielle nota que l’inscription en lettres d’or sur la vitrine faisait belle impression. A l’intérieur, elle vit Ariane occupée à vérifier le contenu de cartons ; celle-ci releva la tête et lui fit un signe de la main. Etait-ce un effet de son imagination, ou bien le regard de sa mère s’attardait-il un peu trop sur elle ? Guettait-elle un signe révélateur indiquant que Rafe l’avait maltraitée ? Danielle aurait pu la rassurer sur ce point. Si blessure il y avait, elle était invisible.
Ils entrèrent dans la boutique.
— Alors, on se met au boulot ? proposa Rafe.
— Tu comptes rester ? maugréa Danielle.
— Tu y vois une objection ?
— Bien sûr que non, glissa Ariane avec un sourire. Il faut trier le stock en fonction du style, de la taille et de la couleur. J’aimerais aussi réorganiser les présentoirs et réaliser la vitrine. J’ai déjà commencé, d’ailleurs. Danielle, tu tries, et moi je range.
— Et moi ? Que voudriez-vous que je fasse ? s’enquit Rafe.
— Tu effectueras le contrôle et porteras les colis, déclara Danielle, ouvrant au cutter le scotch épais d’un gros carton.
*  *  *
Il fallut un bon moment pour déballer le contenu des colis, puis trier et ranger les différentes références dans les grands tiroirs des meubles alignés contre les murs.
— Je vais chercher à boire et à manger, déclara soudain Rafe au milieu de la matinée. De quoi avez-vous envie ?
— J’ai apporté des sandwichs et de l’eau minérale, dit Ariane. Ils sont dans l’arrière-boutique.
Danielle, qui œuvrait agenouillée, se leva et s’étira.
— Je vais les chercher.
— Effectivement, une petite pause ne nous fera pas de mal, renchérit sa mère.
Dans la réserve, des étagères s’alignaient du sol au plafond. Il y avait juste assez de place pour accueillir une petite table et deux chaises, en face d’un plan de travail avec un évier et deux placards. Y reposaient une bouilloire électrique et un petit micro-ondes.
Danielle sortit les sandwichs et les boissons, qu’elle disposa sur la table.
— Le gros du travail est fait, déclara-t-elle en sortant des verres et en y versant de l’eau.
— Merci à vous deux, dit Ariane avec satisfaction. Il ne reste plus que la disposition des présentoirs et de la vitrine.
Depuis qu’ils travaillaient, Danielle avait ressenti avec acuité la présence de Rafe. L’aisance de ses mouvements félins, le contact fugitif de sa main effleurant la sienne en lui passant un carton, la façon dont son regard s’attardait parfois sur elle, tout cela la déstabilisait.
De plus, cela lui évoquait vivement ce qu’ils avaient partagé pendant la nuit et… partageraient encore. Car elle lisait dans ses yeux une intention, une passion en sourdine mais bien présente, fondée sur le désir sexuel, ni plus ni moins.
Après qu’ils eurent englouti les délicieux sandwichs de sa mère, Danielle se chargea de débarrasser et de ranger. Ariane retourna dans la boutique s’attaquer à la vitrine, mais Rafe ne bougea pas.
— Tu n’as pas besoin de rester, dit Danielle en se tournant vers lui. Je veillerai à rentrer à temps pour prendre une douche et être prête pour 14 heures.
Il ramena derrière son oreille une mèche de cheveux vagabonde.
— Non.
Elle sentit son pouls s’accélérer. Malgré elle, une vague de chaleur se répandit dans ses veines. Ses sens semblaient électrisés au contact de Rafe, et elle le maudit en son for intérieur.
Avec des mouvements rapides et économes, elle lava et essuya la vaisselle avant de la ranger dans le placard. Puis elle sortit de la réserve, suivie par Rafe.
Elle se remit au travail, créant un fond de vitrine raffiné à l’aide de tulle et de rubans. Ensuite, elle disposa trois mannequins parés d’ensembles La Perla. Elle cala un grand catalogue illustré contre une chaise ancienne capitonnée de satin, sur laquelle elle plaça avec art un porte-jarretelles en dentelle de Valenciennes.
Lorsqu’elle eut terminé, sa mère inspecta le tout, effectua une ou deux petites retouches et admit que c’était parfait. Il ne restait plus à présent qu’à arranger les vitrines intérieures. Ariane assura qu’elle pouvait s’en charger seule.
— Tu en es sûre ?
— Evidemment, ma chérie. D’ailleurs, vous avez vos projets pour cet après-midi.
La partie de tennis revint à l’esprit de Danielle, saisie d’un désarroi soudain. Sa première réapparition sur la scène sociale et mondaine. Elle aurait préféré de loin paresser sur un transat près de la piscine au lieu de se démener sur un court. Sans parler des regards intrigués, curieux voire malveillants qu’il lui faudrait subir.
— En effet, nous avons des projets, approuva Rafe.
Il n’avait pas manqué de remarquer l’expression fugitivement assombrie de Danielle, ni d’en deviner la cause.
— Dans ce cas, sauvez-vous vite, dit Ariane.
Donnant un baiser à sa fille, elle ajouta :
— Merci pour tout. Amusez-vous bien !
En se glissant sur le siège passager de la Jaguar, Danielle constata que la boutique avait vraiment de l’allure.
— Je prendrai des dispositions pour qu’une voiture te soit livrée dans la journée, lui annonça Rafe en démarrant.
— Merci, souffla-t-elle du bout des lèvres.
Si elle n’avait guère envie d’accepter ce cadeau, elle ne pouvait se passer de véhicule.
— J’ai suggéré à Ariane de d’ores et déjà sélectionner des intérimaires pour te remplacer lorsque tu ne seras pas disponible, continua-t-il.
— Comment ça, « pas disponible » ? fit-elle avec vivacité.
— Tu m’accompagneras pendant mes voyages d’affaires. Il y aura aussi les occasions où tu devras assister à un cocktail, à un déjeuner à but caritatif…
— La Femme est ma priorité !
— Tu te dois d’être d’abord disponible pour moi. Par loyauté.
— Toutes mes excuses, railla-t-elle. J’ai failli oublier un instant que j’ai été achetée et payée pour tenir un rôle.
— Ne pousse pas le bouchon trop loin…
La voix doucereuse de Rafe laissait percer une menace sous-jacente, et Danielle sentit l’appréhension la gagner.
*  *  *
Ils déjeunèrent d’une paella savoureuse, et il n’était pas loin de 14 heures lorsque Rafe se gara derrière une enfilade de voitures, dans une allée que Danielle eut un coup au cœur en reconnaissant.
Ils étaient chez Lillian et Ivan Stanitch.
En assistant à cette réception, Rafe la forçait à prendre le taureau par les cornes ! Elle ne subodorait que trop bien la liste des invités, uniquement des gens que sa mère et elle avaient l’habitude de fréquenter du temps de leur splendeur sociale.
— Rafe, mon cher, fit Lillian, lui donnant deux baisers aériens qui n’atteignirent pas ses joues.
Puis elle recula d’un pas et, pivotant vers Danielle, marqua un infime temps d’arrêt.
— Danielle ?
— Mon épouse, souligna Rafe.
Lillian fut prompte à se remettre.
— C’est un plaisir. Félicitations !
Vraiment ? songea Danielle. Combien de temps faudrait-il pour que la rumeur se répande dans ce microcosme ? Cinq minutes ? Et qui serait le premier, ou la première, à interpréter la nouvelle ? A moins que le déménagement de la boutique n’ait déjà déclenché les ragots…
— Venez donc rejoindre les autres sur la terrasse et prendre un verre, continua leur hôtesse. Ivan a déjà organisé le petit tournoi.
Se contraignant à sourire, alors qu’elle aurait donné n’importe quoi pour être ailleurs, Danielle emboîta le pas à Lillian. Celle-ci n’était pas du genre à manquer une telle occasion : elle frappa dans ses mains pour attirer l’attention de ses invités, puis annonça le mariage de Rafe.
— Nous avons la primeur de la nouvelle, précisa-t-elle avec un petit rire teinté d’amertume. Tu as été très discret là-dessus, mon ange.
— Comme sur tout ce qui concerne ma vie privée, répondit-il nonchalamment.
— Tu ne nous livreras aucun détail, alors ? insista Lillian.
Rafe saisit la main de Danielle et la porta à ses lèvres. Son regard sombre restait indéchiffrable. Après quelques secondes électrisantes, il abaissa son bras, gardant leurs doigts mêlés.
— Non. Aucun détail.
Il y eut un silence ; on aurait entendu voler une mouche. Puis, écartant à demi les bras, Lillian laissa perler un rire.
— Cela se fête !
Subrepticement, Danielle tenta de libérer sa main, sans y parvenir. Elle se pencha vers lui et souffla :
— Quel jeu joues-tu ?
— La solidarité.
— Divisés nous perdons, unis nous vaincrons ?
— C’est ça.
— Tu me surprends.
— Pourquoi ?
— Je supposais que tu n’hésiterais pas à me jeter en pâture aux loups.
— Je veille sur les miens, dit-il avec un regard direct, d’une voix presque trop douce.
Danielle tiqua. Depuis quand faisait-elle partie des « siens » ? Mais elle n’eut pas le temps d’y réfléchir plus avant : déjà, on les félicitait de toutes parts. Elle encaissa avec le sourire, mais sans être dupe, les vœux de bonheur en apparence enthousiastes d’anciens amis. Ces gens-là lui avaient tourné le dos lorsque les revers de fortune s’étaient fait sentir, avaient cessé de leur envoyer des invitations, s’étaient empressés d’oublier son existence. Maintenant qu’elle était l’épouse de Rafe Valdez, ils étaient avides de renouer les liens. Elle accueillait donc leurs salamalecs avec une prudence extrême et une pointe de cynisme.
— Querido, fit soudain une voix féminine derrière eux.
Danielle se retourna et se retrouva face à une blonde sculpturale, la perfection faite femme — un charme sexy, une sensualité affirmée et de l’assurance à revendre.
— Cristina ! fit Rafe.
La blonde reporta son attention sur Danielle et lâcha, avec un sourire superficiel :
— Comment avez-vous osé me le voler ?
Si le ton était léger, le regard, gris et froid, ne souriait pas.
— Vous devriez peut-être poser la question à Rafe ?
Cristina se crispa. Danielle se mordit la lèvre : ou elle se trompait lourdement, ou elle venait de déterrer la hache de guerre sans le vouloir.
— Une de tes nombreuses conquêtes, je suppose, glissa-t-elle à Rafe un instant plus tard, tout en savourant du champagne.
— Nous sommes occasionnellement sortis ensemble, admit-il.
Heureusement, Ivan lança les parties — des doubles — sur les courts de tennis de leur propriété. Le premier match les opposa, Rafe et elle, à Cristina et son partenaire.
Elle portait le blanc de rigueur, mais sa tenue ne pouvait rivaliser, loin s’en fallait, avec celle de Cristina, sans doute conçue sur mesure par un styliste en vogue. La partie censée être amicale ne tarda pas à virer à la compétition ouverte : l’ex de Rafe s’était visiblement mis en tête de l’épuiser, en ne jouant que sur elle, voire de l’atteindre avec une balle quand elle s’aventurait au filet.
Danielle résista, et se félicita de n’avoir pas trop perdu en technique ni en physique. Elle calma bientôt les ardeurs destructrices de Cristina et, comme Rafe était un excellent joueur, porté par sa stature, sa puissance et son service impérial, ils l’emportèrent assez facilement. Sur leur lancée, ils atteignirent la finale, qu’ils remportèrent de peu.
A l’issue de ce dernier match, Rafe semblait en pleine forme, comme si les parties acharnées n’avaient été qu’une promenade de santé pour lui, alors que Danielle n’aurait pu encaisser un set de plus !
*  *  *
On servit à 20 heures des brochettes de fruits de mer et de viande, accompagnées de salades variées, puis du café.
— Danielle, dit Lillian, il faut absolument que tu viennes au déjeuner de la semaine prochaine. Je t’enverrai une invitation.
— C’est gentil, répondit-elle, cependant résolue à décliner plus tard l’invitation en faisant valoir ses obligations à la boutique.
Il y avait des manifestations de charité qu’elle ne demandait pas mieux que de soutenir, mais en signant un chèque plutôt qu’en acceptant de paraître dans une assemblée de femmes affectées et superficielles.
Rafe avala sa dernière gorgée de café et reposa sa tasse. Il avait remarqué les efforts de Danielle pour afficher une politesse de façade. Elle semblait fragile, avec ses yeux légèrement cernés. Un détail qui n’était guère surprenant : ne l’avait-il pas empêchée de dormir pendant la majeure partie de la nuit ? Il résolut de mettre fin à son calvaire.
— Prête pour le départ ? lui murmura-t-il.
— Oui, dit Danielle avec simplicité, ne songeant qu’à quitter les lieux depuis longtemps déjà.
Elle était lasse et n’avait jamais envisagé avec autant de soulagement la perspective de se mettre au lit. Sauf que le lit, c’était partager l’intimité d’un homme qui déchaînait en elle des émotions ambivalentes, contradictoires. Il n’y avait pas eu un instant, dans cette journée, où, lorsqu’elle avait posé les yeux sur lui, elle ne s’était remémoré la nuit écoulée. Sa bouche, ses mains… Quelque chose en lui la remuait profondément. Les choses auraient été plus simples si Rafe avait été un amant maladroit, plus soucieux de son propre plaisir que du sien.
Quelques instants plus tard, ayant remercié leurs hôtes et salué les autres invités, ils remontèrent en voiture. Danielle se renversa sur son siège avec une indicible satisfaction.
— Tu as très bien joué, dit Rafe.
— Tu parles du tennis ou de la parade sociale ?
— Les deux, dit-il en faisant ronronner le moteur.
— Oh ! un compliment ! répliqua-t-elle sans pouvoir dominer cet accès de raillerie.
Le trajet fut court. Quelques minutes après leur départ, il engageait la Jaguar dans le garage de sa maison.
Danielle n’avait qu’une envie : ôter ses vêtements, se doucher et se mettre au lit… pour dormir ! Une éventualité aussi peu probable qu’un décollage pour la lune, constata-t-elle lorsque Rafe la suivit dans la douche.
— C’est pousser l’intimité un peu loin, non ? protesta-t-elle.
— Tu as pris un coup de soleil, murmura-t-il, lui effleurant l’épaule du bout des doigts.
Dans cet espace étroit, elle avait plus conscience encore de sa haute stature, de la musculature de son torse et de ses épaules, de sa virilité si affirmée. C’était une force dévastatrice qui submergeait ses sens. Mais, si elle y succombait, elle risquait de se trouver confrontée à plus qu’elle n’en pouvait gérer.
Elle remarqua un curieux symbole oriental tatoué sur son bras droit. Et, sur la gauche de sa cage thoracique, une fine cicatrice en diagonal, qui n’avait rien de chirurgical. Un coup de couteau ? Il y avait aussi une autre cicatrice proche de sa clavicule, qui ressemblait étrangement à la marque d’entrée d’une balle de revolver.
— Souvenirs de bagarre ? lança-t-elle, affrontant son regard sombre.
— Dus à mon douteux passé, c’est ça ? acheva-t-il à sa place.
— Douteux… jusqu’à quel point ?
— Tu veux vraiment le savoir ? demanda-t-il pour la forme, peu enclin à partager certains de ses souvenirs de jeunesse.
— Cela fait partie de toi, dit-elle sans ciller.
— Quelle profonde réflexion !
Vexée par son ironie mordante, Danielle saisit le savon, tentant d’ignorer la présence de Rafe. Ce qui était tout bonnement impossible, vu la taille de la cabine de douche et la proximité de son grand corps viril !
Quelques secondes plus tard, le savon lui était ôté des mains.
— Faut-il vraiment que tu en viennes là ? demanda-t-elle, furieuse. Un numéro de séduction ne fait pas partie de mes priorités du moment.
Pourtant, sa chair réagissait déjà aux caresses de Rafe : une vague de chaleur se répandait dans ses veines et son pouls commençait à battre sur un rythme erratique.
— Si tu fermais les yeux et te laissais aller…
— Pas ce soir !
Rafe ébaucha un sourire. Il avait capté l’émotion mal dominée de son intonation et deviné sa fragilité.
— C’est si terrible que ça ? demanda-t-il, posant les mains sur ses épaules.
Danielle se sentait tout endolorie. Son abonnement à la salle de sport avait été une des premières choses auxquelles elle avait renoncé. Elle ne s’était pas dépensée physiquement depuis une éternité, et cela faisait des mois qu’elle n’avait joué au tennis.
Elle étouffa un soupir. Seigneur ! Rafe avait un toucher magique, apaisant ses muscles crispés, la débarrassant des nœuds et tensions. Elle était très fortement tentée de fermer les yeux et de se laisser aller, comme il l’avait suggéré. Cela aurait été merveilleux de faire volte-face et de se lover dans ses bras, de s’appuyer contre lui tandis que ses paumes viriles effleureraient sa chair…
Elle se ressaisit, effarée d’être la proie de pareilles idées. Rafe Valdez n’avait qu’un double objectif : satisfaire sa libido et avoir un enfant ! Elle se libéra de son emprise et sortit de la cabine, puis saisit une serviette et l’enroula autour d’elle avant de gagner la chambre.
Rafe la rejoignit à l’instant où elle enfilait un T-shirt par-dessus sa tête. Il plissa les paupières en voyant les légères meurtrissures qui la marquaient. Il n’avait pas pour habitude de faire mal à une femme et se demanda pourquoi il était contrarié de voir que celle-ci portait des marques dont il était l’auteur…
Danielle avait un corps souple, mince, des jambes fuselées aux muscles finement dessinés et se mouvait avec une grâce fluide.
— Pourquoi ce T-shirt en coton, demanda-t-il, alors que tu disposes à La Femme de toute une variété de tenues autrement élégantes ?
— Je l’ai peut-être choisi comme… repoussoir.
— Pas très efficace, lâcha Rafe, étant donné que tu ne gardes jamais longtemps ce que tu portes.
Préférant ne pas répondre, elle ouvrit les couvertures et se mit au lit, consciente qu’il traversait la pièce et actionnait l’interrupteur. La chambre fut plongée dans le noir. Quelques secondes après, elle sentit s’incurver le matelas : il venait de se glisser à côté d’elle et, tendue, elle guetta l’instant où il allongerait le bras pour la toucher.
Mais les minutes s’étirèrent. Elle ferma les yeux, vaincue par la fatigue, peu encline à méditer sur les événements de la journée.
*  *  *
Aux premières heures de l’aube, Danielle fut arrachée au sommeil en sentant sur ses cuisses la caresse des mains de Rafe, qui remontèrent bientôt pour la débarrasser de son T-shirt.
Sa protestation ensommeillée demeura sans effet alors que, l’attirant à lui, il se mettait en devoir de lui agacer le lobe de l’oreille. Elle chercha à le repousser, mais ne put retenir un gémissement tandis que sa bouche glissait vers un de ses seins et s’y arrêtait un moment. Ses lèvres reprirent leur promenade vers le bas et Danielle perdit tout contrôle, tandis que Rafe la tenait fermement par les hanches.
Puis il écarta doucement ses cuisses et s’immisça profondément en elle. Il la sentit se dilater, capta le souffle étranglé qui s’échappait de sa gorge pendant qu’il commençait à se mouvoir, en un va-et-vient doucement rythmé, jusqu’à ce qu’elle l’agrippe par les épaules et s’abandonne à leur danse lascive.
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Ils prirent le petit déjeuner au frais sur la terrasse, sans hâte. Danielle s’empara de la section « mode » du journal tandis que Rafe étudiait les pages financières.
Il paraissait détendu et à l’aise, affichant une grâce de fauve, même affalé dans son fauteuil. Ses cheveux noirs étaient impeccablement coiffés, son visage rasé de près. Sa chemise était entrouverte au col, pendant que son veston et sa cravate gisaient sur une chaise proche, au pied de laquelle étaient posés une mallette et un ordinateur portable.
Le parfait homme d’affaires, pensa Danielle. Il y avait en lui quelque chose d’inflexible, une dureté qui prenait sans doute naissance dans son ancien acharnement à survivre. A l’instant où elle se disait cela, il leva les yeux sur elle. Elle soutint son regard.
— Si tu as terminé, nous pouvons partir, dit-il, avalant une dernière gorgée de café avant de se mettre debout.
Il était 8 heures et demie tapantes quand il se gara près de la boutique.
— J’ai un dîner d’affaires, ce soir, annonça-t-il.
Débouclant sa ceinture de sécurité, elle tendit la main vers la portière.
— Donc je ne dois pas attendre ?
Rafe ignora cette légère manifestation de cynisme.
— Une voiture te sera livrée dans l’après-midi.
— Merci.
Balançant ses pieds au-dehors, Danielle descendit, referma la portière, puis le suivit un bref instant du regard alors qu’il réengageait la Jaguar dans la circulation.
Sa mère était déjà dans la boutique. De concert, elles effectuèrent quelques menus changements, vérifièrent les listes du stock, puis discutèrent de leur futur catalogue.
La matinée passa rapidement. Certaines clientes entraient simplement par curiosité, pour voir la nouvelle boutique et les collections proposées. D’autres pour acheter. Quelques anciennes habituées se montrèrent et tentèrent de renouer l’amitié rompue. Danielle ne laissa rien paraître de son dégoût pour une attitude seulement motivée par le désir d’entrer dans les grâces de son puissant mari. Les affaires sont les affaires, après tout. D’ailleurs, par fierté, elle désirait que leur commerce soit une réussite.
A midi, elles prirent une brève pause déjeuner. Dans l’après-midi, outre le ballet des clientes, elles réceptionnèrent une livraison.
Peu après, un directeur commercial se présenta pour remettre à Danielle les clés d’une BMW garée devant la boutique. Ensuite, une heure avant la fermeture, elle reçut par porteur un chéquier et des cartes de crédit au nom de Danielle Valdez.
Rafe remplissait sa part du contrat.
Cela n’aurait pas dû l’irriter à ce point, et pourtant… Elle chercha à analyser sa réaction et l’attribua au fait que Rafe avait pris le contrôle de son existence. Mais l’honnêteté la poussa à reconnaître que c’était elle-même qui lui en avait donné la possibilité, même si elle n’avait pas eu le choix. Car quelle personne sensée aurait choisi la banqueroute et la pauvreté alors qu’on lui offrait une solution financière avantageuse ?
Néanmoins, le prix à payer était élevé. Serait-elle capable de remplir sa propre part du contrat ?
Décrétant que l’introspection ne lui valait rien de bon, elle s’occupa activement à faire du réassort dans les tiroirs en puisant dans la réserve.
A 17 h 30, elles fermèrent et vérifièrent la recette du jour : la somme totale leur arracha des cris de joie.
Une fois rentrée, Danielle se débarrassa du tailleur qu’elle avait mis pour travailler, passa un maillot de bain et se dirigea vers la piscine couverte. L’eau était fraîche. Elle aligna plusieurs longueurs avant de sortir, de s’enrouler dans une serviette et de gagner la douche adjacente.
Le dîner se composa d’une salade au poulet, qu’Elena avait préparée et placée dans le réfrigérateur, accompagnée d’un jus de fruits frais.
La maison semblait bien grande pour une personne… enfin, pour deux personnes, désormais. Les pièces du rez-de-chaussée étaient spacieuses, idéales pour recevoir. La salle de réception n’abritait pas moins de vingt-deux chaises, alignées le long d’une grande table rectangulaire. Et le salon abritait assez de canapés pour accueillir confortablement autant de personnes.
Emportant avec elle un verre d’eau fraîche, Danielle s’installa devant la télévision, regarda une ou deux émissions puis, sur le coup de 22 h 30, monta dans la chambre.
A quelle heure Rafe rentrerait-il ? se demanda-t-elle en s’installant contre les oreillers. Elle se persuada que ça lui était bien égal. Plus tard il reviendrait, mieux cela vaudrait. Avec un peu de chance, il serait trop fatigué et la laisserait tranquille.
Autant croire au Père Noël, pensa-t-elle confusément lorsque l’effleurement des lèvres de son mari au creux de son épaule la tira de son sommeil. Sa bouche, tel un instrument érotique joué par un virtuose, l’éveilla tout à fait et, dans les ténèbres, elle se cramponna à lui, considérant sa propre satisfaction comme un agréable à-côté du plan machiavélique de Rafe.
Ce fut au moment du petit déjeuner, le lendemain matin, qu’elle pensa à la BMW.
— Merci pour la voiture, au fait. Et pour les dispositions bancaires, dit-elle.
Achevant son café, Rafe remplit de nouveau sa tasse.
— Je compte bien que tu sauras m’en remercier…
Il n’y avait pas à se méprendre sur le sens de cette allusion, et elle se sentit rougir, horrifiée par sa propre réaction.
— Mignon tout plein, fit Rafe avec des inflexions taquines. Une femme qui rougit encore, à notre époque !
*  *  *
La boutique prospérait de jour en jour à la grande satisfaction de Danielle, heureuse de voir sa mère de nouveau heureuse et combative. Les moments de calme étaient rares. Elles trouvèrent cependant le temps de recevoir plusieurs candidates pour les seconder à temps partiel.
La nuit, il y avait Rafe.
Le schéma adopté au cours de leur première semaine de vie commune se transforma en une routine bientôt familière. Ils dînaient, puis Rafe se retirait dans son bureau, d’où il émergeait rarement avant 22 heures.
Danielle utilisait une des pièces de la maison comme bureau. Elle vérifiait les comptes, gérait les stocks, effectuait des recherches sur divers sites internet dans le but de moderniser La Femme et de fournir aux clients les tout derniers modèles de la lingerie de luxe. La maquette du catalogue était prête, mais elle voulait être sûre qu’elle ne pouvait être améliorée avant de remettre l’ensemble à l’imprimeur.
Rafe semblait faire partie des chanceux capables d’assumer un emploi du temps surchargé sans dormir plus de cinq heures par nuit. Et même moins, étant donné la fréquence avec laquelle il l’attirait à lui dans les ténèbres.
Chaque fois, Danielle éprouvait un peu plus de mal que la précédente à conserver avec lui une distance émotionnelle. Il avait du savoir-faire, et en jouait en maître pour qu’elle ait un plaisir au moins égal au sien.
Ce samedi-là, le soleil brillait dans un ciel dégagé. La forte chaleur était doublée d’un taux d’humidité élevé et promettait de mettre à l’épreuve ceux qui n’avaient pas la chance de bénéficier de la climatisation. Traditionnellement, le samedi était un jour de forte activité. Leanne, l’assistante que sa mère avait engagée à mi-temps, était venue les seconder à la boutique, d’autant que Danielle devait partir une heure plus tôt, en raison d’un dîner prévu chez une personnalité de la jet-set de Melbourne.
Danielle était à peine partie de La Femme depuis quelques minutes qu’elle se retrouva prisonnière d’un embouteillage géant provoqué par un grave accident de la route. Lorsque finalement elle gara sa voiture devant la maison, dans un léger crissement de pneus, elle en jaillit comme une tornade. Puis elle franchit le perron quatre à quatre et se précipita dans la chambre. Elle y retrouva Rafe, occupé à glisser sa chemise blanche dans son pantalon.
— Tu es en retard, constata-t-il en lui jetant un regard lourd de reproches.
— Eh bien, sors ton revolver et tire.
Elle était encore remuée par les hurlements des sirènes, la venue de la police, d’une ambulance, d’un camion de pompiers et… le souvenir trop vivement ranimé de l’accident, similaire, qui avait provoqué la mort de son père.
Rafe examina sa femme en plissant les yeux. Elle semblait vaguement effrayée et avait les yeux un peu trop brillants, comme remplis de larmes. Abandonnant sur une chaise la cravate qu’il s’apprêtait à nouer, il franchit l’espace qui les séparait.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
Danielle s’étonna : une semaine de vie commune et il pouvait déjà lire en elle, deviner ses émotions ? Elle n’était tout de même pas transparente à ce point ! Cependant, elle n’avait aucunement l’intention de parler avec lui de ses émotions.
— Je n’ai pas le temps de t’expliquer.
— Quelques minutes de plus ou de moins ne comptent pas, fit Rafe, lui soulevant le visage et la contraignant à le regarder en face.
— Je t’en prie. J’ai juste vingt minutes pour me doucher et m’habiller.
— Tu peux aller jusqu’à trente. Je t’écoute.
Elle le foudroya du regard.
— Qu’est-ce que c’est ? L’Inquisition ?
— Je pourrais très facilement découvrir de quoi il retourne. Alors, pourquoi ne pas parler ?
— Tu n’es qu’un obstiné tortionnaire…
— D’accord pour « obstiné ». « Tortionnaire » ne me semble pas le mot le plus approprié.
— Tu me rends folle, lâcha-t-elle, le regard de plus en plus noir.
— Rien de neuf là-dedans, n’est-ce pas ? fit-il, redessinant sa lèvre du bout du pouce.
Cette douce caresse la fit frémir et vint à bout de ses réticences : d’une voix tremblante, elle expliqua la raison de son retard.
— Et cet accident a ravivé douloureusement le souve-nir de la mort de ton père, conclut Rafe.
Danielle en resta sans voix. Il avait énoncé une affirmation, et non une question ; elle se demanda jusqu’où il avait poussé l’enquête qu’il avait sans doute menée sur les vies de Joaquin d’Alboa, de sa veuve et de leur fille.
— Allons, va te doucher, lâcha-t-il.
Il la suivit du regard tandis qu’elle s’éclipsait.
Elle reparut entièrement vêtue et maquillée vingt minutes plus tard, les cheveux relevés en chignon. Sa robe noire ajustée, classique, avait de fines bretelles qui mettaient en valeur ses jolies épaules minces, la courbure élégante de son cou, la rondeur de ses seins. Elle fixa ses clous d’oreilles puis le suivit hors de la chambre après avoir pris sa pochette.
*  *  *
Debout près de Rafe, savourant une coupe de champagne millésimé, Danielle songea que c’était une soirée particulièrement somptueuse. Une cinquantaine d’invités au moins était réunie sur une vaste terrasse, qui donnait sur un jardin à la française, orné de fleurs colorées, de topiaires, d’allées paysagées qui accueillaient, stratégiquement disposés, des bancs et autres sièges.
Des serveurs en livrée faisaient circuler des plateaux de petits fours, de mignardises et de boissons.
— Au fait, j’ai oublié de poser la question. C’est une simple occasion mondaine ou une soirée caritative ? demanda Danielle en se tournant vers son mari.
— Une soirée caritative.
— A laquelle tu contribues par une généreuse donation.
— J’apporte mon soutien à un certain nombre de bonnes causes, oui.
Rafe était impressionnant dans son smoking italien qui sublimait sa silhouette mince et athlétique. Elle pensa à ce que dissimulait le luxueux tissu, se remémorant avec une précision redoutable ce corps nu et bien modelé, le dessin de ses muscles, la texture de sa peau.
Elle eut une vision de sa bouche capturant la sienne et crut presque sentir se promener sur son corps ses mains habiles, allumant sur sa chair de petits brasiers de volupté…
Arrête ! s’ordonna-t-elle impérieusement. Si elle acceptait leurs relations sexuelles, c’était pour accomplir sa part du marché puisque le but en était de concevoir un enfant.
Un invité les aborda et, après les salutations d’usage, engagea avec Rafe une discussion professionnelle. Contente de cette diversion, Danielle s’excusa et s’éloigna vers un serveur, dans l’intention de prendre une boisson — non alcoolisée, cette fois. Elle capta au passage des bribes de conversations. A l’instant où elle venait de jeter son dévolu sur un verre d’eau minérale avec des glaçons, elle entendit qu’on l’appelait par son prénom.
Lorsqu’elle se retourna, elle dut faire un effort pour conserver le sourire poli qui lui était venu aux lèvres : Cristina se tenait devant elle, grande, élégante, chaque fibre de son être martelée par la classe altière que donnent l’extrême richesse et la fréquentation des meilleures universités.
— Vous êtes sûrement contente d’être de nouveau active sur la scène sociale après une aussi… malheureuse absence, attaqua-t-elle.
Danielle s’enjoignit la prudence : rester courtoise, simple, ne pas entrer dans son jeu.
— En effet.
Elle vit passer un éclair dans le regard gris glacial de Cristina.
— Intéressant, la manière dont votre mère et vous avez réussi ce retournement de fortune.
— N’est-ce pas ?
— Qu’avez-vous fait, ma chère ? Vous vous êtes vendue ?
Danielle se mordit l’intérieur de la joue pour ne pas exploser. La situation se gâtait. Elle réussit cependant à conserver un ton égal pour répondre.
— Si c’était vrai, que viendrait faire le mariage dans cette équation ?
— Quelque chose que tout le monde a sur le bout des lèvres…
Elle parvint à sourire, s’abstenant de tout commentaire.
— Alors, dites-moi, reprit Cristina. Pourquoi vous ?
— Peut-être devriez-vous poser la question à Rafe.
— Vous ne pouvez pas être si performante que ça au lit !
Le verre de Danielle faillit finir sur le visage de Cristina mais heureusement elle se contint.
— Encore une question à poser à Rafe. Vous en avez, des choses à lui demander !
— J’espère que vous pourrez rester à la hauteur, ma chère. Ce salaud est très porté sur la chose.
— N’est-ce pas…, répliqua Danielle d’un ton suggestif, affectant, au risque d’envenimer la situation, un sourire langoureux.
— A toutes fins utiles, lança Cristina avec une rage froide, une alliance au doigt ne me fait pas peur chez un homme.
— Vous mettriez donc le grappin sur lui si je n’étais plus en grâce ?
— C’est au futur qu’il faut parler, pas au conditionnel. Rafe ne se satisfait pas longtemps d’une seule femme.
— Je pourrais être l’exception qui confirme la règle.
— J’en doute, laissa tomber la blonde après l’avoir jaugée d’un regard insolent.
— De quoi doutes-tu, Cristina ? s’enquit une voix traînante.
Avec la grâce silencieuse d’un fauve, Rafe les avait rejointes sans se faire remarquer. Cristina fut prompte à se ressaisir.
— Nous discutions de La Femme, mon cher. La relocalisation sera sûrement très fructueuse.
Elle ne manque pas d’air, pensa Danielle, se demandant si Rafe était dupe.
— Tu veux bien nous excuser ? fit-il à Cristina, saisissant la main de Danielle et mêlant ses doigts aux siens.
Il l’entraîna plus loin. Puis, portant sa main à sa bouche, il y promena ses lèvres. Elle tenta vainement de se libérer.
— Qu’est-ce que c’est ? Tu limites les dégâts ? Je peux me défendre toute seule, figure-toi !
— Cristina a tout du piranha.
— Elle a des visées sur toi.
— Sur mon compte en banque, rectifia Rafe d’un ton sec.
Danielle lui jeta un regard intrigué, observant son profil, la façon dont les ombres et les lumières en découpaient les angles et les aplats. Il avait un visage plein de caractère, avec une mâchoire décidée, un grand front, un nez droit et bien équilibré, et une bouche… à se damner !
— Ravie de voir que tu ne te fais aucune illusion, dit-elle doucement.
Il sourit et elle eut un coup au cœur. Il avait presque l’air d’un gamin, quand il souriait ainsi. Même s’il n’avait sans doute guère goûté les joies de l’adolescence. Il était brutalement passé de l’enfance à l’âge adulte, façonné par les dures lois de la survie.
— Tu as la langue bien pendue, dis-moi, observa-t-il.
— C’est un de mes principaux talents.
— Allons, viens. Notre hôtesse annonce le buffet.
Une somptueuse sélection de mets était disposée sur une longue table. Danielle fit son choix, déposant quelques amuse-gueules sur son assiette. Les préparations, présentées en menues portions faciles à piquer d’une fourchette, permettaient aux invités de se déplacer à leur guise, de se réunir pour bavarder avec qui bon leur semblait. La soirée pouvait ainsi se dérouler dans une agréable atmosphère informelle.
Danielle avait l’habitude des collectes de fonds. Celle-ci suivait un schéma assez classique : servir généreusement à boire, donner aux invités le temps d’échanger, les nourrir ensuite puis, quand tous étaient détendus, passer à l’événement capital de la soirée.
En l’occurrence, une vente aux enchères d’objets précieux : un ensemble de verres en cristal de Baccarat que des visiteurs européens de sang royal avaient portés à leur bouche ; un pendentif en jade qui avait orné le cou d’une ex-épouse d’un prince arabe, etc.
Le regard de Danielle fut attiré par un des lots présentés. L’écrin et le ravissant bracelet en diamants qu’il contenait ne pouvaient être confondus avec aucun autre. Le bijou ciselé à la main avait un dessin unique, qu’elle identifia aussitôt : c’était un héritage qu’on lui avait remis quatre ans plus tôt, à l’occasion de son vingt et unième anniversaire. Par sentimentalisme, elle avait conservé les pendants d’oreilles assortis, mais le bracelet était parti l’an dernier — une de leurs nombreuses tentatives pour récupérer des liquidités.
Que faisait-il ici ? Et qui… ? Non, ce ne pouvait être Rafe, pensa-t-elle, lui décochant un regard pénétrant. Elle échoua à interpréter son expression.
Lors de la vente, le bracelet fut présenté comme ayant appartenu à un membre de l’aristocratie espagnole. Ce fut Rafe qui ouvrit les enchères. Cristina enchaîna. Sa participation souleva l’intérêt de l’assistance. Les enjeux montèrent si vite, grossis par d’autres participants, qu’il ne resta bientôt plus en lice que deux personnes. A chaque offre de Rafe, Cristina renchérissait, et réciproquement. Lorsque l’enchère eut atteint une somme que Danielle jugea indécente, la sculpturale blonde renonça.
Rafe avait-il eu l’intention de signifier publiquement la défaite de cette dernière ? La plupart des personnes présentes n’avaient pu manquer d’établir une relation entre les enchères qu’il avait menées et l’origine affichée du bracelet.
La vente se poursuivit avec les autres objets de la liste, suscitant une compétition intense. Une somme considérable fut ainsi réunie, pour un organisme caritatif dont la spécialité était de réaliser le souhait le plus cher d’enfants malades en phase terminale.
On servit ensuite du café, tandis que les gagnants prenaient possession de leurs lots. Rafe rejoignit Danielle, sortit le bracelet de son écrin et le passa à son bras.
— Pour toi.
— Merci, dit-elle, effleurant les précieux diamants. Il a appartenu à ma grand-mère maternelle.
— Il faisait partie des bijoux acquis par mon intermédiaire.
— Tu as donné quelque chose que tu possédais pour le racheter ensuite ? Pourquoi ?
— Par caprice, peut-être ? suggéra-t-il.
Danielle en doutait. Il n’était pas du genre à céder à une impulsion frivole. Rafe était un stratège hors pair, qui n’agissait que pour vaincre.
*  *  *
Les invités commençaient à se disperser. Elle accompagna Rafe pour saluer leurs hôtes, puis ils rejoignirent la voiture. La soirée d’été était tiède, le ciel d’un indigo soutenu constellé d’étoiles, et la légère fraîcheur de l’air suggérait que le temps serait agréable le lendemain.
Dès que Rafe eut remisé la voiture, Danielle descendit et gagna le hall, heureuse à la pensée que le lendemain matin elle n’aurait pas à guetter la sonnerie du réveil ni à se soucier des embouteillages. Elle caressa l’idée agréable d’une journée de farniente.
Elle monta dans la chambre, se débarrassa de ses talons aiguilles, puis se mit en devoir de défaire la glissière de sa robe. Soudain, elle sentit les doigts de Rafe, venus la seconder dans cette tâche.
Lorsque la fermeture fut ouverte, il fit glisser les bretelles de ses épaules puis, d’un geste, fit coulisser le vêtement à terre. Danielle frissonna. Comme la robe avait un soutien-gorge incorporé, elle ne portait dessous qu’un mince slip en dentelle noire. Rafe retira alors les épingles qui fixaient son chignon torsadé, et ses cheveux se répandirent sur ses épaules. Il la fit pivoter face à lui ; elle demeura immobile, sur ses gardes, pendant qu’il ôtait son veston, puis sa cravate, et déboutonnait le haut de sa chemise.
Saisissant son visage au creux de ses paumes, il lui donna un baiser câlin et séducteur, qui ne tarda pas à se faire possessif. Ses mains glissèrent, l’une dans ses cheveux, l’autre sur ses fesses. Rompant leur baiser, il se dépouilla rapidement de ses vêtements avant de soulever Danielle contre lui, lui écartant les jambes de façon à presser la part la plus intime de sa chair contre son sexe érigé. Le mouvement glissant et doux qu’il adopta la rendit presque folle de plaisir. Lorsqu’elle commença à gémir, il la délivra de sa culotte avant de basculer sur le lit avec elle.
Il la pénétra d’une longue poussée, en douceur cependant. Elle l’accueillit avec bonheur, au bord de perdre tout contrôle. Mais, en de savants va-et-vient, Rafe les emmena tous deux vers les hauteurs vertigineuses d’un voyage sensuel marqué par la joie intense de la complétude, par l’exquise sensation de former un duo à l’unisson.
La bouche de Rafe ravagea la sienne, d’un baiser lent gagnant peu à peu en intensité érotique, attisant un regain mutuel de désir. D’un mouvement fluide, il roula sur le dos, et elle s’installa sur lui, traversée par une sensation de pouvoir jouissive, le taquinant, le tentant, mettant son self-control à l’épreuve. Elle effleura son torse, explora la texture de sa peau, grisée par son souffle entrecoupé, son regard noyé de plaisir.
— As-tu fini de faire joujou, querida ? murmura-t-il.
— Mmm… non, pas encore, répondit-elle, agaçant son mamelon, le mordillant.
Puis elle se cambra, le chevauchant sur un rythme accru jusqu’au point d’incandescence, qui les laissa tous deux haletants d’une fièvre sensuelle.
Seigneur… Cela serait-il toujours ainsi ? se demanda Danielle en se laissant aller contre lui. Elle vibrait encore, le souffle court, et sentait sur sa chair la caresse douce des doigts de son mari, apaisants, l’accompagnant jusqu’à ce qu’elle s’immobilise dans le repos.
Une femme pouvait devenir accro à une passion aussi intense. Si l’amour venait s’y ajouter, ce serait un mélange véritablement explosif !
Elle avait beau tenter de se persuader qu’elle détestait Rafe, sa chair était de toute évidence en désaccord avec sa raison et vibrait tel un instrument finement accordé dès qu’elle entrait en contact avec son corps viril. Elle aurait aimé pouvoir retrouver sa haine initiale envers lui, le détester tout comme elle se détestait elle-même d’avoir perdu la tête…
Sur le point de sombrer dans le sommeil, elle sentit ses lèvres effleurer son front et laissa échapper un soupir, à bout de forces, incapable de s’insurger.



6.
Danielle se réveilla et s’étira, se rendant compte qu’elle était seule dans le grand lit. Elle envisagea de paresser encore une heure entre les draps, mais y renonça en devinant le soleil qui brillait derrière les volets. Et puis elle avait toute une longue journée devant elle qu’elle voulait mettre à profit, entre autres, pour rattraper son retard dans la comptabilité de la boutique et ensuite en s’accordant quelques heures de shopping.
Il y avait une éternité qu’elle n’avait fait un peu de lèche-vitrines. Etant donné les obligations sociales et mondaines de son mari, elle avait besoin d’une nouvelle paire d’escarpins et d’une robe du soir.
Elle se glissa hors du lit, se doucha, puis enfila un jean et un haut en coton. Elle descendit d’un pas léger dans la cuisine, où elle prépara son petit déjeuner : céréales, fruits, toasts et café.
Rafe demeurait invisible. Tout en feuilletant le journal dominical, elle se demanda où il pouvait bien être. Dans son bureau ? Dans le gymnase du sous-sol ? Après un second café, elle prit son ordinateur portable et s’installa à la table de la salle à manger pour travailler.
— Bonjour, lança une voix familière, une heure plus tard.
— Salut, fit-elle, relevant la tête.
Les battements de son cœur s’accélérèrent quand elle vit Rafe devant elle, en short, T-shirt et tennis. Il revenait visiblement de la salle de sport. Il alla prendre une bouteille d’eau fraîche dans le réfrigérateur et but à même le goulot une longue gorgée, avant de se tourner vers elle.
— Je vais prendre des dispositions pour qu’une pièce de l’étage soit aménagée en bureau à ton intention.
— Ce n’est pas nécessaire. J’aime pouvoir travailler n’importe où. Il ne me faut pas plus de quelques heures par semaine pour tenir les comptes à jour, de toute façon.
— Il te sera plus facile d’avoir ton propre espace de travail, affirma Rafe.
Il vida la bouteille, s’en débarrassa et sortit de la cuisine. L’affaire était classée, visiblement. Elle aurait dû lui en être reconnaissante, alors pourquoi éprouvait-elle une sorte de rancune ?
*  *  *
Sa comptabilité enfin à jour, Danielle ferma son ordinateur, rassembla ses documents dans sa mallette et monta déposer le tout au premier. Puis elle prit son sac et les clés de sa voiture avant de se mettre en quête de Rafe, pour l’informer qu’elle sortait pour le restant de la journée.
Elle ne le trouva nulle part. Elle lui laissa donc un mot en évidence sur le plan de travail de la cuisine et gagna le garage.
Sa première destination était Brighton, charmante bourgade de la grande banlieue de Melbourne, au bord de la mer. Elle y flâna à travers les rues, puis savoura un cappuccino dans un café branché avant de faire les boutiques.
Son téléphone portable sonna au moment où elle s’apprêtait à entrer dans un magasin. Elle prit l’appel, s’immobilisant sur le trottoir.
— Où es-tu ? demanda la voix inimitable de Rafe.
— Très précisément devant une boutique de prêt-à-porter, à Brighton.
— Le « sais pas quand je serai de retour » de ton petit mot signifie-t-il en fin d’après-midi ou ce soir ?
— Cela a-t-il de l’importance ?
— Réponds à ma question, Danielle.
— J’ignorais que j’avais besoin de ta permission pour sortir.
— Querida, fit-il d’une voix trop douce pour ne pas être inquiétante, ne mets pas ma patience à l’épreuve, s’il te plaît.
— Est-ce ce que je suis en train de faire ? s’enquit-elle, joueuse.
— Ferais-tu preuve de la même audace si j’étais en face de toi ? Je me le demande.
— Sois bien certain que oui.
Il laissa échapper un petit rire rauque qui la fit frissonner.
— Si on reprenait tout depuis le début ?
— Je rentre ce soir, concéda-t-elle, ne cherchant pas à biaiser. Je veux faire un saut à l’appartement pour voir ma mère.
— Sois de retour à 18 heures, Danielle. Ensuite, nous emmènerons Ariane au restaurant.
Là-dessus, il raccrocha. Elle téléphona aussitôt à sa mère pour l’informer de l’invitation.
— C’est absurde, ma chérie. Ce sera bien plus confortable et intime de dîner ici !
Danielle n’était pas sûre qu’un repas « intime » était une bonne idée ! Sa chère petite maman voudrait certainement en profiter pour se faire une idée de la vie de couple de sa fille, ce qui, étant donné les circonstances du mariage, ne lui semblait pas une excellente idée…
— Je préparerai une de mes spécialités, décréta Ariane.
Il y avait longtemps que sa mère n’avait pu s’adonner au plaisir de recevoir, aussi Danielle se résigna-t-elle avec un soupir.
— J’apporte quelque chose ?
— Une baguette bien craquante, ma chérie. Oh ! et puis de la salade verte.
— Je viendrai en avance pour t’aider.
— Non, laisse-moi le plaisir de t’avoir pour invitée.
Après avoir mis fin à la communication, Danielle consacra les heures suivantes au choix d’une paire de chaussures et d’une robe.
Il était 16 heures passées quand elle entra dans le penthouse familial, lestée d’un bouquet de fleurs, d’une bouteille de bon vin, ainsi que de la baguette et de la salade demandées. Des senteurs alléchantes flottaient dans la cuisine, et Danielle embrassa affectueusement sa mère, émue de voir son expression de plaisir face aux plats qui mijotaient sur le fourneau.
— Pour toi, maman, dit-elle en lui tendant le vin et les fleurs. Bon, et maintenant, comment puis-je t’aider ?
Elles finissaient d’apprêter la table, une heure plus tard, quand Rafe sonna à la porte. Ariane alla lui ouvrir. Danielle entendit bientôt leurs voix dans le vestibule : celle de Rafe, grave et mâtinée d’accent américain ; celle de sa mère, vibrant du plaisir de l’accueillir. Lorsqu’elle les rejoignit, Rafe s’approcha d’elle et planta un baiser sur sa bouche.
Elle l’aurait volontiers giflé, et il le savait, la crapule ! Elle avait capté la lueur amusée de son regard alors qu’il reprenait sa bouche en un baiser lent et possessif. Cette caresse la mit sur les nerfs et amena du rouge à ses joues. C’était un acte délibéré, un geste qui ne manquerait pas d’exciter l’imagination de sa mère — c’était sûrement l’effet cherché !
— J’ai pensé qu’il serait agréable de dîner ici, déclara Ariane en décochant un regard rayonnant à sa fille. Vous serez mes premiers convives.
Elle se tourna alors vers Rafe.
— Que puis-je vous offrir à boire ? J’ai un excellent chardonnay.
Durant le repas — une réussite culinaire indéniable —, Danielle envisagea avec réticence la sympathie naissante entre sa mère et Rafe. Une part d’elle-même désirait avertir Ariane qu’elle avait affaire à un manipulateur et la mettre en garde contre les démonstrations affectueuses de son mari. Car il ne pouvait s’agir que d’une comédie de sa part ; toute autre supposition n’était pas recevable.
A la fin du dîner, il manifesta de l’intérêt pour les photos exposées çà et là sur les meubles ; Ariane alla dénicher dans un tiroir les albums de famille. Au prétexte de préparer le café, Danielle s’éclipsa dans la cuisine, peu disposée à participer au déballage de son passé que ne manquerait pas d’occasionner le feuilletage des albums. Elle prit son temps, disposant des tasses en porcelaine sur un plateau, puis des petits fours, patientant jusqu’à ce que le liquide ait filtré. Enfin, n’ayant plus de raison de s’attarder, elle retourna dans le salon.
Elle avait espéré que les albums auraient regagné leur place habituelle et fut dépitée d’entendre que sa mère était lancée dans un récit de vacances à l’étranger. Elle commentait en détail les circonstances dans lesquelles certaines photos avaient été prises, livrant beaucoup trop d’informations personnelles sur la vie de sa fille au goût de Danielle. Jusqu’à la fin de la soirée, celle-ci ne put se débarrasser du sentiment de vulnérabilité que les confidences de sa mère avaient suscité en elle.
— Il faudra renouveler cette expérience, lança Ariane, enthousiaste, lorsque Rafe déclara qu’il était temps de partir.
— Bien sûr. Vous serez notre invitée, déclara Rafe. Danielle vous tiendra au courant.
Puis ils prirent congé et chacun grimpa dans sa voiture ; Danielle suivit Rafe sur le court trajet jusqu’à sa maison, qu’elle allait devoir s’habituer à considérer comme leur maison.
*  *  *
— Ta mère est une femme charmante, lâcha Rafe en dénouant sa cravate. Je veillerai à ce qu’elle soit invitée avec nous à certaines soirées.
— Cela lui fera plaisir, j’en suis sûre, dit Danielle.
Elle rangea ses achats dans son dressing, enleva ses chaussures, ses bijoux, et passa à la salle de bains. Après s’être dévêtue, elle ouvrit le robinet et s’avança sous le jet, savon à la main, réfléchissant aux livraisons prévues le lendemain et aux améliorations à apporter à la vitrine. Elle allait peut-être modifier la parure du mannequin central, présenter plutôt le body noir en dentelle…
La porte vitrée coulissante s’ouvrit et Rafe entra. Ce n’était pas la place qui manquait dans la cabine, même pour deux, mais Danielle lui en voulut d’envahir de nouveau son espace personnel — ce qui n’était guère logique, étant donné l’intimité qu’ils partageaient.
— Il faut vraiment que tu te douches en même temps que moi ? protesta-t-elle.
— Ça te dérange ?
— Oui !
— Eh bien, il va falloir t’habituer, dit-il en s’emparant du savon.
— Ecoute…
— Je préfère regarder, querida, lâcha-t-il avec amusement, la saisissant par les épaules pour la faire pivoter face à lui. Si je me souviens bien, une photo de l’album mettait en évidence une adorable petite marque de naissance…
Ses doigts errèrent vers le creux de ses reins, sur la courbe de ses fesses.
— Par ici, je crois. Ah, oui, la voici. Comment ai-je pu ne pas la remarquer ?
Danielle se libéra de son étreinte, mais il la ramena vers lui, tandis que le jet cascadait sur son large dos. D’un geste impulsif, elle abattit une main sur son épaule, puis lui décocha un coup de poing à l’estomac.
— Arrête !
— Attention, fit Rafe, dont le regard était soudain dépourvu d’humour. Tu t’aventures sur une pente glissante.
— Tu ressentirais quoi, hein, maugréa-t-elle avec un regard noir, si je détaillais TES imperfections ?
— Ça m’exciterait.
— Evidemment ! commenta-t-elle avec un cynisme railleur.
— Tu tiens vraiment à en faire toute une histoire ?
— Oui !
— Pourquoi, puisque tu n’as aucune chance d’empor-ter la partie ?
— Ça ne m’empêche pas d’essayer !
Qu’est-ce qui me prend ? se demanda-t-elle. C’était insensé d’entamer une dispute avec Rafe. Et carrément stupide de le faire alors qu’elle était nue…
— Qu’est-ce que tu espères, hein ? fit-il.
Echappant à son emprise, elle lança :
— Si ça ne t’ennuie pas, j’aime autant ne pas te servir d’objet sexuel, ce soir !
Rafe la ramena une fois de plus contre lui, emprisonnant son visage pour la contraindre à le regarder en face.
— Et si j’y vois une objection ?
— Tu n’as qu’à t’en aller au diable !
Il fut tenté de la prendre là, séance tenante. Pour lui faire sentir la différence entre posséder une femme et lui donner du plaisir. Il faillit bel et bien passer à l’acte mais se contenta d’incliner la tête et de lui imposer un baiser, avec l’obscure volonté de la punir plutôt que de la satisfaire.
Il voulait obtenir une réaction violente, désinhibée, et œuvra dans ce sens, la tourmentant sensuellement jusqu’à ce qu’il sente venir sa reddition. Alors il fut moins pressant, se faisant plutôt suggestif et provocant, jusqu’à ce que ce soit elle qui cède à la passion…
*  *  *
Les jours suivants furent très chargés. Danielle créa une vitrine qui suscita pas mal de compliments, voire d’éloges. Les affaires marchaient de mieux en mieux. Depuis son transfert dans le quartier huppé et commerçant de Toorak Road, La Femme était devenue une affaire florissante. La boutique proposait une gamme étendue d’articles d’importation de luxe, et attirait une nombreuse clientèle.
Le mercredi, cependant, s’avéra la journée de tous les ratés. Le livreur n’arriva pas à l’heure prévue et une cliente, s’étant présentée avant midi pour prendre sa commande spéciale, s’irrita en découvrant qu’elle n’était pas arrivée. Les excuses ne la calmèrent pas, ni l’assurance que sa commande serait très certainement déposée dans l’après-midi.
Ce ne fut pas le cas, malheureusement, et la cliente revint pour rien. Elle leur servit alors une diatribe sur le manque de fiabilité de La Femme, la désinvolture d’Ariane et Danielle, leur dédain des clients, le tout assorti d’une menace d’aller trouver satisfaction ailleurs.
Danielle passa un coup de fil au fournisseur, qui l’informa que cette commande avait été annulée et qu’il en ignorait le motif. Une vérification rapide avec Ariane confirma ce dont Danielle se doutait déjà : sa mère n’avait pas annulé la commande. Leanne était hors de cause, puisqu’elle n’était présente à la boutique que les jeudis, vendredis et samedis ; or la commande datait du lundi, soit quarante-huit heures auparavant.
— Tu as une idée de ce qui se passe ? lui demanda sa mère.
— Une hypothèse tout au plus.
— Tu penses à un sabotage, n’est-ce pas ?
— Ce n’est pas une éventualité qui m’enchante, mais… En tout cas, dorénavant, nous confirmerons chaque commande par un courrier électronique assorti d’un code spécial, uniquement connu de toi, de moi et du fournisseur, décida Danielle.
Elle souleva aussitôt le téléphone, organisant cet arrangement sans tarder. Cependant, cet incident la perturbait. S’il s’agissait de sabotage, alors… qui en était l’auteur ? Un nom était immédiatement venu à l’esprit de Danielle. Cristina… Etait-elle capable de pousser aussi loin l’esprit de vengeance ?
Elle n’aimait pas l’idée d’accuser sans preuves ; si Cristina était réellement responsable, elle ne pouvait la contrer sans en avoir d’irréfutables. Les suppositions, les soupçons ne suffisaient pas.
Préoccupée pendant le trajet du retour en voiture, consciente de sa tension, elle décida qu’elle avait besoin de dépenser son excès de nervosité. Elle opta pour une séance dans la salle de sport, suivie d’une série de longueurs dans la piscine. Une fois rentrée, elle passa donc un maillot de bain, enfila par-dessus un short et un T-shirt et descendit au sous-sol.
La salle, spacieuse, comportait un banc de musculation, un tapis roulant électronique, un vélo d’exercice, un sac de frappe et des haltères. Une vitrine fermée contenait une série d’armes utilisées dans les arts martiaux.
— Tu admires ma collection ?
Une fois de plus, avec sa démarche féline, il s’était glissé près d’elle sans un bruit. Elle se tourna lentement vers lui. Il portait un pantalon de jogging et un T-shirt, ainsi qu’une serviette autour du cou.
— Tu pratiques les arts martiaux ?
Il croisa les bras avec une grâce fluide peu ordinaire chez un homme.
— Cela t’étonne ?
— Non, dit-elle, songeuse.
De sa part, elle s’attendait à tout, et elle avait déjà observé confusément chez lui, sans jamais vraiment s’y attarder, une harmonie du corps et de l’esprit, une maîtrise de l’un et de l’autre et l’art d’en user de manière accomplie.
— Tu veux t’entraîner ? fit-il, jaugeant sa tenue.
— Taper dans quelque chose, corrigea-t-elle brièvement.
Rafe la sentit tendue, et s’en étonna.
— Tu as envie de m’expliquer pourquoi ?
— Pas vraiment.
— Je te passe des gants de boxe ? suggéra-t-il, légèrement ironique.
— Je ne rigole pas, fit-elle en lui décochant un regard noir.
— Ça va si mal que ça ?
Il fut tenté de détourner la colère de Danielle, de la canaliser vers la passion mais, au lieu de cela, il se dirigea vers un des meubles placés contre le mur et en sortit une paire de gants de boxe.
— Tends les mains, fit-il en revenant vers elle.
Il lui enfila les gants, les laça, puis s’approcha du sac de sable, qu’il bloqua contre son torse.
— Tu t’es déjà servie de ça ?
— Jamais, dit-elle en s’approchant. Mais ça fera l’affaire.
— A la place de qui ?
— Je ne suis pas sûre, lâcha Danielle après un silence.
Il lui donna quelques explications, puis lui proposa de commencer sa séance. Elle s’exécuta, libérant un flot de violence contenue. Ensuite, en nage, elle gagna le tapis roulant. Rafe le régla sur une vitesse moyenne et elle courut ainsi une demi-heure. Il était dans son champ de vision ; elle ne put qu’admirer la souplesse et la grâce de ses mouvements tandis qu’il exécutait ses exercices. Contrôle, discipline, il possédait tout cela. Dans un combat, il devait être très dangereux…
Ensuite, elle gagna la piscine, dans laquelle elle effectua une série de longueurs. Elle en avait perdu le compte lorsqu’une tête brune apparut soudain à sa hauteur. Rafe adopta la même allure qu’elle. Il s’écoula un bon moment avant que Danielle décide qu’elle en avait assez.
— Ça y est, tu as ta dose ? demanda Rafe.
— Oui, fit-elle, reprenant son souffle, accrochée au rebord du bassin.
— Tu te sens mieux ?
— Un peu.
— Alors, sortons d’ici, douchons-nous et passons au repas.
— C’est moi qui cuisine, proposa-t-elle en se hissant hors de l’eau et en attrapant une serviette.
— On pourrait dîner au restaurant.
— Je n’ai pas de rivale pour préparer un steak-salade, lança-t-elle en essorant ses cheveux. Elena a rempli le réfrigérateur. Avec un peu de pain pita et de l’houmous, ce sera parfait. Fais-moi confiance.
*  *  *
Ils dînèrent sur la terrasse, arrosant leur repas d’un délectable cabernet sauvignon. Danielle appréciait ce décor fait de pelouses bien taillées, de plates-bandes fleuries, de plantes buissonnantes et d’arbustes. Elle imagina ce que serait la vie dans un tel lieu avec des enfants. Il y aurait une balançoire, un toboggan, une ribambelle de jouets ; plus un chien, compagnon de jeux et de fous rires et, dans la maison, un chat pelotonné sur son fauteuil favori. Elle voyait aussi une nursery joliment meublée, un cheval à bascule où elle pourrait elle-même se balancer en tenant son enfant dans ses bras…
Un enfant. La raison de ce mariage.
Etait-elle déjà enceinte ? Cela n’aurait pas été impossible mais, selon ses calculs, il était probable que non. Combien de temps faudrait-il ? Un rire monta dans sa gorge : étant donné le penchant de Rafe pour les ébats au lit, un bébé ne tarderait pas à être en route !
— Les comptes de La Femme continuent à faire ressortir un turnover accru, observa-t-il. La boutique roule sans problème.
— Oui, dit-elle, en savourant une gorgée de vin.
— Tu as des réticences ?
Danielle posa sur lui un regard curieux. Décidément, il avait l’esprit vif ! Presque trop, pensa-t-elle, captant la lueur perspicace et aiguë de ses prunelles. Ariane lui avait-elle parlé de la mystérieuse annulation de commande et de la crise de fureur de la cliente insatisfaite ? Devait-elle le mettre au courant ?
Elle était tentée de régler le problème par elle-même, question de fierté et d’intégrité. Ce n’était sûrement pas bien difficile, même si Cristina avait brouillé les pistes.
— Non, aucune réticence, répondit-elle finalement.
— Mais ? fit-il.
— Pourquoi supposes-tu qu’il y a un « mais » ?
Rafe se renversa sur son siège et la scruta. Quelque chose la tracassait, il en était certain. Il était résolu à découvrir de quoi il retournait. A un moment plus favorable. Il décida alors de changer de sujet.
— Nous sommes invités au vernissage d’une exposition photographique à la Simpson Gallery, vendredi soir.
— Tu m’informes du calendrier mondain de la semaine prochaine ?
— Oui.
— Génial.
— Ne sois pas railleuse.
— C’est juste que j’ai horreur de me donner ainsi en spectacle.
— Avec le temps, notre mariage n’intéressera plus personne.
Il avait raison, mais cela ne lui remontait pas le moral. D’autant que Cristina rôdait sans cesse à l’arrière-plan.
— Des amis nous invitent à passer quelques heures de farniente sur la plage, dimanche, ajouta-t-il. Volley-ball et barbecue.
— Et si j’ai des projets personnels ?
— Nous trouverons un compromis.
— Je pensais aller au cinéma, avança-t-elle.
Il n’en était rien, mais Danielle tenait à marquer son territoire, à affirmer son indépendance. Ne serait-ce que pour la forme.
— Nous serons sur la Gold Coast la semaine prochaine.
— « Nous » ?
— J’ai des affaires à y traiter, expliqua Rafe, faisant un effort de patience.
— Je ne peux pas délaisser la boutique !
— Si, tu peux. Leanne travaillera jeudi et vendredi.
— J’aurais préféré que tu m’en parles d’abord, maugréa Danielle, refoulant une poussée de colère.
Avec le déclin du soleil à l’horizon, le ciel se décolorait, le paysage s’estompait. Bientôt, le décor se fondrait dans un mélange de gris. Les lumières du jardin ne tardèrent pas à s’allumer, baignant les lieux d’un halo doré. Sans un mot, Danielle se leva et se mit à débarrasser la table. Il ne lui fallut que quelques minutes pour tout mettre en ordre. Ensuite, elle monta prendre les clés de sa voiture et son sac. Elle éprouvait le besoin irrépressible de s’échapper un peu, même pour une heure.
— Tu sors ? fit Rafe, surgissant sur le seuil de la chambre.
— Oui.
— Le temps d’enfiler ma veste et je t’accompagne.
— Je sors seule, décréta-t-elle, le regard noir.
— Je viens avec toi, rétorqua-t-il d’une voix doucereuse. Sinon, tu ne feras pas un pas dehors.
— Je n’ai pas envie d’être avec toi pour le moment ! s’écria-t-elle, furieuse.
— C’est dur à entendre…
— Oh ! bon sang ! Tu ne peux quand même pas…
— Si, je peux, coupa Rafe.
— Pourquoi t’acharner ainsi sur moi ? demanda-t-elle, en le regardant aller et venir dans la pièce.
— Parce qu’il est hors de question que la femme de ma vie sorte seule la nuit.
— Je ne suis pas la « femme de ta vie ».
Il eut un léger sourire et répondit avec sa nonchalance coutumière.
— Si.
— Non, en aucune manière ! déclara-t-elle, d’autant plus exaspérée qu’il semblait s’en amuser.
Il saisit sa veste et la balança sur son épaule.
— Allons-y !
— J’ai changé d’avis.
— On pourrait aller se coucher tôt, alors.
L’allusion, plus que claire, renforça la fureur de Danielle.
— Tu ne penses donc qu’à ça ?
— Avec toi, ça vient naturellement.
Cédant à une impulsion incontrôlable, elle éleva la main pour lui coller une gifle. Mais il la retint par le poignet avant qu’elle ait pu atteindre sa joue. Comme au ralenti, il déposa d’une main sa veste sur une chaise tandis que de l’autre il l’attirait à lui, lui donnant un baiser profond, envahissant. Danielle lutta, le martelant de ses poings, mais il se contenta de la soulever tout en la maintenant contre lui. Sa lutte était d’autant plus perdue d’avance que son corps n’était pas du même avis que sa raison… Car, depuis qu’elle avait senti contre son ventre l’excitation de Rafe, elle n’avait qu’une envie : répondre à son invite. Cela lui arracha un gémissement de désespoir.
Soudain Rafe la relâcha. Elle recula d’un pas, cherchant à reprendre son souffle.
— Alors, on reste ou on sort ? demanda-t-il.
Il était si décontracté qu’elle devint plus furieuse encore.
— Je sors. Seule, décréta-t-elle en le foudroyant du regard.
— Ça ne va pas recommencer !
— Tu n’es pas mon geôlier, bon sang ! s’emporta-t-elle.
Elle le dépassa d’un pas vif et descendit l’escalier. Une fois dans le garage, elle se mit au volant et ouvrit la porte avec sa télécommande. Mais, à peine avait-elle mis le contact que Rafe se glissa sur le siège du passager. Elle leva les yeux au ciel et démarra.
*  *  *
Danielle se dirigea vers la rive sud du Yarra, où l’on pouvait savourer le plaisir de s’asseoir dehors pour regarder vivre Melbourne. Décidant de faire comme si Rafe n’était pas là, elle choisit un café et s’installa en terrasse. Elle commanda un crème.
— Un expresso, demanda-t-il en s’installant face à elle.
Le serveur reparti avec leurs commandes, il l’enveloppa du regard.
— Allons-nous nous regarder en chiens de faïence ou communiquer ?
— Choisis un sujet, répliqua-t-elle tranquillement.
— La chose qui te turlupine, quelle qu’elle soit.
— C’est toi qui me turlupines ! riposta-t-elle. Tu fais des projets sans me consulter et tu attends que je t’obéisse sans broncher.
— Ta docilité fait partie de notre marché.
— Ben voyons ! N’oublions surtout pas le « marché » !
— Prends garde, querida, murmura Rafe.
Le retour du serveur interrompit leur joute verbale. Danielle sucra sa boisson avant d’en savourer une gorgée.
— Je ne veux pas qu’Ariane assume seule la responsabilité de La Femme, reprit-elle.
Sa mère était plus que compétente et, dans des circonstances normales, elle n’aurait pas hésité à s’absenter quelques jours. Mais elle avait l’intuition que Cristina s’était mis en tête de leur nuire. Plus elle y pensait, plus elle était sûre que le raté de commande était son œuvre ; elle s’inquiétait de ce qu’elle pouvait mijoter d’autre.
— Deux jours, ce n’est pas la mer à boire, fit Rafe.
— Tu ne céderas pas, n’est-ce pas ?
— Non.
Danielle l’examina et lut dans ses yeux sa détermination d’homme auquel il ne faisait pas bon s’opposer. Sans un mot, elle vida sa tasse et sortit son portefeuille. A peine eut-elle pris un billet que Rafe abattit sa main sur la sienne.
— Tu pousses l’indépendance un peu loin.
Il héla le serveur, régla l’addition et suivit Danielle dehors, sur la promenade en planches. Avec son pantalon noir et sa chemise décontractée, entrouverte au col, il était tout le contraire, en apparence, de l’homme d’affaires puissant qu’il était en réalité. Et il y avait en lui quelque chose qui faisait se tourner les têtes — féminines surtout.
Ils ne tardèrent pas à regagner la voiture. Il ne leur fallut que quelques minutes pour rentrer. Une fois à la maison, elle monta à l’étage sans se soucier d’être suivie ou pas, se prépara rapidement pour la nuit, se coucha et éteignit la lumière.
Le sommeil se fit attendre. Elle était allongée dans le noir depuis ce qui lui semblait une éternité lorsque Rafe entra en silence dans la pièce. Elle entendit le léger froissement de vêtements qu’on enlève et eut immédiatement la vision mentale de son corps athlétique et nu, à la peau brune et satinée. Sa chair s’embrasa malgré elle, aspirant aux caresses. Bon sang ! Pourquoi ses sens étaient-ils si réticents à ce que lui dictait sa raison ?
Elle éprouvait le besoin de se perdre dans l’union physique, de vivre encore et encore la magie sensuelle que Rafe était le seul à pouvoir créer. Elle voulait, rien que pour un instant, être transportée dans ce lieu spécial où elle pouvait imaginer que ce qu’ils partageaient allait au-delà du plaisir sexuel.
Seigneur ! comment pouvait-elle imaginer s’engager émotionnellement dans leur relation ? Où avait-elle la tête ? Elle était censée détester Rafe Valdez à cause du plan qu’il avait ourdi pour l’emprisonner !
Malheureusement, la haine ne semblait pas jouer un très grand rôle dans ce qu’elle éprouva lorsqu’elle se sentit happée par ses bras puissants. Ni même l’antipathie. Son mari avait l’art de transporter une femme au paradis, et elle se laissa emporter sans songer à rien d’autre.
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Cristina avait-elle une invitation pour chacune des manifestations mondaines de la jet-set de Melbourne ? se demanda Danielle en découvrant la présence de la blonde au vernissage de l’exposition, où Rafe et elle venaient d’arriver. Etait-ce un hasard ? Elle penchait pour une réponse négative en captant le regard hostile de l’ex de son mari.
— Tu sembles bien songeuse…
Danielle se tourna vers Rafe, lui adressant un magnifique sourire.
— Non. J’observe, tout simplement.
— Cristina ?
— Comment as-tu deviné ?
— Y a-t-il une raison particulière ?
— Elle te veut. Tu n’as pas remarqué ?
— Et ça te dérange ?
— Pourquoi devrais-je m’en soucier ?
Une lueur amusée dansa dans le regard brun de Rafe, qui esquissa un sourire.
— Examinons les choses à voir : celles qui sont accrochées au mur, précisa-t-il en enlaçant Danielle.
Elle appréciait que Rafe ne se donne jamais de grands airs. Il se contentait de jouer le rôle que la société attendait de lui. De son côté, elle avait grandi dans un milieu qui louangeait ses pairs pour mieux les rejeter si leur éclat venait à ternir.
Les œuvres exposées étaient nombreuses. Il y avait des noirs et blancs tranchés, des tons de gris subtils. Un collage abstrait suscitait l’intérêt par son mystère. La beauté la plus saisissante côtoyait le réalisme le plus brut. Danielle contempla avec émotion le portrait d’un enfant aux traits fins et aux yeux incroyablement tristes. Elle s’approcha pour lire la légende : il s’agissait d’un enfant que la guerre avait privé de sa famille. Tant d’innocence, et tant de chagrin ! pensa-t-elle, le cœur retourné. Elle sentit les larmes lui étouffer la gorge.
L’idée qu’un enfant puisse souffrir — a fortiori son enfant à elle — lui parut insupportable. Surprise par cette poussée d’instinct maternel, elle comprit tout à coup pourquoi elle avait accepté aussi facilement d’épouser Rafe Valdez. Elle avait misé sur son antipathie pour lui, s’était arrangée de leurs relations sexuelles en se disant qu’elle le faisait pour sa mère et pour la boutique, et avait espéré pouvoir mener sa propre vie dans le cadre de leur contrat.
Mais cela ne marchait pas du tout comme elle l’avait escompté ! D’une part parce que Rafe ne lui laissait presque aucun espace de liberté ni d’intimité, d’autre part parce qu’elle avait beau s’y efforcer, elle avait de plus en plus de mal à ne pas s’impliquer émotionnellement. Dès que Rafe la touchait, son cœur battait deux fois plus vite ! C’était bien joli de s’exhorter à prendre chaque jour comme il venait, mais il y avait aussi les nuits…
— Rafe chéri !
Danielle tressaillit et se retourna légèrement au son de cette voix féminine un peu rauque. C’était Cristina, bien sûr.
— J’aimerais avoir ton conseil sur une affaire que je suis en train d’examiner. Puis-je vous l’enlever un instant ? acheva la blonde en adressant un vague sourire à Danielle.
— Je vous en prie.
Il était évident que Cristina s’était servie d’un prétexte, mais pourquoi s’en serait-elle souciée ?
Dès qu’ils se furent éloignés, elle replongea dans ses sinistres pensées concernant sa situation. Qu’est-ce qui lui avait pris d’imaginer qu’elle pourrait engager des relations intimes avec Rafael Valdez en préservant ses propres sentiments ?
Alors que lui semblait avoir le pouvoir de maîtriser ses émotions. On ne survivait pas dans la rue si on était faible et dépourvu d’autodiscipline. Rafe avait acquis un vernis de sophistication et d’urbanité en s’élevant dans l’échelle sociale, et il était bien intégré dans les milieux d’affaires et la haute société. Mais son caractère impitoyable perçait encore sous la surface. On le sentait capable de faire preuve de sauvagerie pour triompher d’un adversaire.
Pour lui, elle n’était elle-même qu’une mère porteuse en puissance, vouée à lui donner un enfant et à apporter à cet enfant la présence maternelle si primordiale au cours des premières années d’une vie. Une fois ce but atteint, elle aurait accompli sa mission et il lui rendrait sa liberté, tout en veillant à sa sécurité financière — par acquit de conscience. A supposer qu’un homme tel que Rafe ait une conscience… et elle en doutait !
— Danielle ! Quel plaisir de te revoir !
— Oh ! bonjour, Lillian.
— Je suis bien contente de te voir. J’envisage d’organiser une récolte de fonds caritatifs d’une manière un peu originale. J’ai pensé qu’Ariane et toi seriez peut-être intéressées par l’organisation d’un défilé de lingerie chez La Femme. Uniquement sur invitation, bien entendu. Nous louerions des sièges, fournirions les modèles, il y aurait du champagne, des jus de fruits, des petits fours… et une offre de démarque de dix pour cent chez La Femme serait incluse dans l’invitation. Qu’en penses-tu ?
— Il faudrait que j’en discute avec ma mère, répondit Danielle. Et qu’on évalue le coût de l’opération.
— Ma chère, le coût importe peu. Je vous demande seulement le droit d’organiser ça à La Femme. Les dix pour cent seraient votre contribution à l’événement.
Danielle n’avait en effet pas besoin de réfléchir pour savoir que c’était là une proposition séduisante, car les invités ne regarderaient pas à la dépense.
— Combien de personnes envisages-tu d’inviter ?
— Une cinquantaine. J’imagine des doubles rangées de dix de chaque côté, et deux rangs de cinq juste en retrait de l’entrée.
Cela impliquait que la boutique serait fermée au public pour l’occasion, songea Danielle.
— Quel créneau horaire envisages-tu ? Et quand ?
— Deux heures en tout. Disons de 14 à 16 heures, de préférence en milieu de semaine. Dans une quinzaine de jours ?
— Couche-moi ça par écrit, et je te recontacterai.
— C’est déjà fait, ma chère, dit Lillian, sortant un feuillet plié de son sac pour le remettre à Danielle. Téléphone-moi demain pour donner votre réponse.
Sa mère donnerait son accord à une proposition qui ne manquerait pas d’être lucrative. Après tout, la règle du jeu était que la boutique réalise des profits ! Après avoir bavardé poliment quelques instants avec Lillian, Danielle prit congé et évolua dans la galerie, saluant les quelques personnes qu’elle connaissait, admirant les œuvres. Elle s’arrêta devant la photo grand format d’une Harley Davidson. Elle n’aurait su dire ce qui retenait le plus l’attention : le bolide ou l’homme tatoué, aux longs cheveux noirs en catogan, qui le chevauchait.
— Le rêve de toute femme, lâcha derrière elle une voix familière.
Rafe l’enlaça par la taille.
— Mmm, approuva-t-elle. Toute cette puissance vibrante…
— C’est de la machine dont tu parles ? Ou de l’homme ?
— De l’homme, bien sûr, répliqua-t-elle du tac au tac. Je ne m’intéresse pas aux motos.
— Ce n’est qu’une image…
— Tu as bien changé la tienne, fit-elle observer.
— Peut-être pour mieux coller au personnage que je suis devenu.
— Pourtant, sous ce beau costume et toute cette sophistication, la personne que tu étais demeure.
— Pour toi, je reste le mauvais garçon des rues de Chicago ?
— Tu es Rafael Valdez, dit-elle avec gravité. Un homme qui se fond aisément dans n’importe quel milieu, et que personne n’ose défier à moins d’être un téméraire imbécile.
Impossible de déchiffrer le regard noir de Rafe, mais il y brillait un indéniable amusement.
— Serait-ce un compliment ?
— Une constatation.
Danielle restait persuadée qu’il aurait pu se débarrasser de son image d’emprunt tout aussi facilement qu’il l’avait endossée. Redevenir celui qu’il avait été. C’était là, mystérieusement présent dans son allure, son maintien ; dans sa façon d’observer, en homme dont les sens sont exacerbés, toujours aux aguets, pour se protéger, assurer sa survie.
Entrait-elle dans la même catégorie que lui ? Elle aimait mieux ne pas trop s’interroger là-dessus !
— Je t’ai vue parler avec Lillian…
— Oui, elle m’a soumis une proposition intéressante. J’aimerais avoir ton avis.
En l’écoutant lui rapporter les paroles de Lillian Stanitch, Rafe se dit que sa relation avec Danielle progressait. Une semaine auparavant, elle ne lui aurait pas parlé de la proposition, encore moins demandé son avis.
— Lillian a des relations, et ce sera une bonne publicité pour la boutique, commenta-t-il.
Danielle jugeait de même. Elle s’apprêtait à lui en faire part lorsqu’elle eut la sensation étrange d’être observée. En tournant la tête, elle croisa le regard de Cristina. Pendant quelques fugitives secondes, celui-ci exprima une haine si intense que Danielle en eut le frisson. Que de venin dans ces yeux !
— On s’en va ? suggéra-t-elle à Rafe.
Elle avait besoin de sentir l’air frais sur son visage et de mettre la plus grande distance possible entre elle et la blonde fatale. Si Rafe devina la raison de sa prière, il n’en laissa rien paraître. Et, cinq minutes plus tard, Danielle se laissait aller au soulagement tandis que la voiture roulait en direction de Toorak.
*  *  *
De nombreux cafés étaient encore ouverts, et ils s’arrêtèrent dans l’un d’eux pour savourer un instant de détente en terrasse. Le téléphone portable de Rafe sonna. Il prit la communication, conversa un instant, puis raccrocha.
— Il faut que je transmette des données par mail à New York.
— Tu veux qu’on parte ?
— Ça peut attendre.
Rafe avait conscience de trop travailler, au détriment de son temps libre et de ses loisirs. Il aurait pu déléguer, bien sûr, mais savait d’expérience que s’il quittait la barre la navigation en souffrirait. D’ailleurs, concevoir des projets et les mener à bien, les poussées d’adrénaline, il adorait ça !
Il avait accompli un sacré chemin en dix ans ! Il avait acquis une réputation solide, la richesse, un standing social élevé, plusieurs demeures dans divers pays. Et bientôt il aurait un enfant, qui hériterait un jour tout ce qu’il avait bâti par ses efforts.
Il leva les yeux sur son épouse. Danielle d’Alboa Valdez. Une femme qui ne cachait pas son antipathie pour lui et avait l’honnêteté de jouir de ce qu’il offrait sans faire de simagrées. Un changement rafraîchissant par rapport à ses relations passées. Comment réagirait-elle s’il lui apprenait qu’il avait délibérément suivi le déclin financier de sa famille, sa disgrâce, dans le seul but de l’épouser ? Qu’il ne s’était pas agi d’un simple marché, mais d’un plan prémédité et soigneusement orchestré ? Un plan qui, loin d’avoir été improvisé, avait été conçu dans son esprit un an plus tôt…
Danielle avait vu juste en l’accusant de s’être servi d’elle à son profit. Mais ce n’était pas seulement à cause de ses ascendances aristocratiques : il avait été attiré par sa fierté et son courage, par son honnêteté. Et il avait été prêt à en payer le prix car il voulait précisément que son enfant possède de telles qualités.
Il reposa sa tasse de café avec indolence, conscient de perturber Danielle en la fixant de la sorte. Elle avait une bouche généreuse, les traits délicats d’un ange. A la seule pensée de ses réactions débridées à ses caresses, il eut une érection et s’agita légèrement sur son siège.
Rarement il avait désiré une femme autant qu’elle. Pour le moment, elle lui appartenait, et c’était comme s’il avait mis la main sur un incroyable trésor.
Il finit son café et, Danielle ayant également terminé sa tasse, il se leva pour régler l’addition. Quand ils furent rentrés, il résista à l’envie de suivre sa femme à l’étage. Au travail ! s’exhorta-t-il en gagnant son bureau. D’ici à une heure ou deux, il pourrait la rejoindre au lit.
3 heures n’étaient pas loin de sonner lorsqu’il se glissa sous les couvertures et lova Danielle contre lui. Il était excité, en manque, mais s’y prit pourtant en douceur, jusqu’à ce qu’elle réagisse avec une passion débridée…
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Volley et natation suivis d’un barbecue, avait dit Rafe. Danielle décida donc de jouer sur les superpositions pour se vêtir. Elle mit un Bikini, une jupe par-dessus et un petit haut assorti. Puis elle fourra dans un sac de sport un short et un T-shirt, une serviette, des sous-vêtements, des bases de maquillage et une protection solaire.
Tout en se préparant, elle pria pour que Cristina ne fasse pas partie des invités…
Rafe, qui venait de loger une serviette dans son sac de gym, la précéda pour descendre au garage. Elle le trouvait superbe en chemise de chambray et short style treillis, une tenue qui soulignait sa haute silhouette athlétique. Il exsudait une énergie vibrante, une sensualité brute qui affolait les femmes — et froissait l’ego de certains hommes.
L’élégante maison de leurs hôtes était une construction ouverte, sans cloisons, avec un ameublement moderne et de magnifiques installations : piscine, court de tennis et accès direct à la plage. La plupart des invités étaient déjà réunis sur la vaste terrasse. Danielle s’avança parmi eux, sourire aux lèvres, saluant des connaissances qui, après l’avoir ignorée pendant de longs mois, donnaient maintenant l’impression d’être ses meilleures amies. Cette hypocrisie lui restait en travers de la gorge — plus qu’il n’aurait fallu, peut-être.
Le buffet proposait des boissons fraîches, des mets apéritifs ; l’ambiance était détendue, même si le style décontracté chic était de rigueur.
— Tu es bien silencieuse…
— Excuse-moi, répondit-elle à Rafe en lui adressant un sourire éblouissant. J’ignorais qu’il fallait à tout prix entretenir une brillante conversation.
— Notre hôtesse ne va pas tarder à annoncer le match de volley.
— Et fournir ainsi aux femmes une occasion de se frotter aux hommes sous prétexte de faire du sport.
— Je connais une manière bien plus agréable de me dépenser physiquement, querida. Et qui n’exclut pas les frottements…
— Il me semble que tu en as eu ton content la nuit dernière, dit-elle en le regardant bien en face.
Le rire doux et rauque de Rafe la fit frémir.
— On dirait que j’ai échoué à faire forte impression…
— Je ne me sens pas portée à caresser quiconque dans le sens du poil.
Un rire cristallin, du côté des portes-fenêtres donnant sur la terrasse, attira son attention.
— Je laisse à la ravissante Cristina le soin de combler mes défaillances, enchaîna-t-elle du même ton léger.
— Mais… où vas-tu ? fit Rafe, alors qu’elle commençait à s’éloigner.
— Me mêler aux autres et faire la conversation, pardi ! Je n’ai aucune envie d’assister à ses petites manœuvres de séduction.
— Tu m’abandonnes au lieu de me soutenir ?
— Tu n’as besoin de personne pour assurer ta défense ! Tu soutiendrais victorieusement un duel même si tu avais les pieds et les poings liés ! ironisa Danielle.
Et, saluant la nouvelle venue d’un signe de tête qui n’était poli qu’en apparence, elle ajouta :
— Cristina, si vous voulez bien m’excuser…
— Mais bien sûr, ma chère.
Danielle s’éloigna vers le bar, y prit un verre de soda, puis contempla la baie splendide et paisible. Un ciel bleu, des bateaux colorés croisant sur les eaux, des familles en week-end… Malgré elle, son regard se porta vers Rafe, qui lui offrait son profil si bien dessiné.
Cristina s’évertuait à capter son attention et donnait l’impression de déployer toutes ses armes de séductrice : beau sourire soigneusement étudié, adorable inclinaison de tête, effleurements de main… Le charme incarné, pensa Danielle, refoulant un bref accès de jalousie.
Pour être jalouse, il fallait tenir à quelqu’un. Et elle ne tenait pas particulièrement à Rafe — du moins ne le devrait-elle pas. Alors pourquoi était-elle irritée de voir cette femme tenter d’enjôler l’homme qui l’avait payée pour lui faire un enfant et lui consacrer plusieurs années de sa vie ?
Comme s’il avait senti ses yeux posés sur lui, il tourna la tête et lui adressa un long regard de biais. Avec un geste délibéré, elle but une gorgée de soda, avant de se lancer dans une discussion animée avec son plus proche voisin. Ce fut cet instant que choisit leur hôtesse pour annoncer le commencement du match de volley.
Par quel hasard retors Cristina et Rafe se retrouvèrent-ils dans la même équipe, et Danielle dans le camp opposé ? Pour couronner le tout, la belle blonde s’était mise en Bikini…
Ce ne fut pas mieux lors de la partie suivante, lorsque les joueurs changèrent de côté et de coéquipiers : Danielle fut associée à Cristina. Elle ne tarda pas à se retrouver affalée dans le sable, grâce à un croche-pied discret de sa « partenaire ». Danielle était résolue à rendre à Cristina la monnaie de sa pièce. Mais, pendant les dix minutes suivantes, elle n’en eut pas l’occasion ; au contraire, elle reçut même un coup de coude et un coup de pied aussi agressifs que sournois.
La partie terminée, deux nouvelles équipes prirent la relève. Danielle, comme quelques autres, opta pour la piscine, bientôt suivie par Cristina. Celle-ci exécuta un plongeon impeccable ; Danielle se contenta de se laisser glisser dans l’eau. C’est alors que Rafe la rejoignit et lui donna un baiser à lui faire tourner la tête.
— Qu’est-ce qui te prend ? fit-elle.
— Ai-je besoin d’une raison ?
— Oui, répliqua-t-elle, nageant loin de lui.
Puis, se hissant hors de l’eau, elle alla prendre son sac de gym et gagna la cabine qui permettait de se changer. Il ne lui fallut pas longtemps pour se doucher et s’habiller. Quand elle quitta la cabine et avança dans l’entrée carrelée, elle découvrit que Cristina attendait son tour.
— Joli, votre petit numéro dans la piscine, commenta la blonde.
— Je ne vois pas ce que vous voulez dire, répliqua Danielle, agacée, nouant ses cheveux en un chignon décontracté.
— Gare à vous ! lança Cristina.
— Je suis parfaitement sur mes gardes, fit Danielle en s’éloignant avec le plus de désinvolture possible.
— Vous n’avez pas la moindre chance contre moi.
Danielle se retourna sous l’effet de cette réplique hostile.
— Seriez-vous en train de me menacer ?
— Ah, parce que vous avez besoin de poser la question ?
— Bonne chance, alors ! lança Danielle avec une décontraction encore plus appuyée.
Elle eut la satisfaction de voir passer un éclair de rage fugitif dans le regard de sa rivale.
— Je ne m’en remets jamais au hasard, rétorqua Cristina.
Danielle décida que cette joute verbale avait assez duré et s’éloigna d’un air digne, sans accorder un regard de plus à l’infernale blonde.
*  *  *
Le barbecue commença aux environs de 19 heures, avec des brochettes de fruits de mer et de poisson, des salades variées, accompagnées d’un délicat champagne. Le soleil s’effaça à l’horizon, et le crépuscule ne tarda pas à céder la place à la nuit. Les lumières s’allumèrent, illuminant les jardins et la piscine, tandis qu’en arrière-plan la mer prenait une teinte argentée et que le ciel velouté se cloutait d’étoiles.
Il était plus de 22 heures quand la soirée s’acheva. Une fois qu’ils furent rentrés dans leur maison de Toorak, Rafe enclencha l’alarme, puis suivit Danielle à l’étage.
— Aucun commentaire ? fit-il en commençant à se dévêtir.
— La soirée était agréable, on a très bien mangé. Demain est un autre jour, et je suis fatiguée, dit Danielle. Satisfait ?
Il s’approcha et s’agenouilla pour examiner sa jambe, lui palpant le mollet.
— Doucement, fit-elle sans pouvoir retenir une légère grimace de douleur. Ça fait mal.
Il la massa légèrement.
— Tu auras un bleu.
Comme sa main remontait vers sa taille, elle lui donna une tape. Mais il en fallait plus pour l’arrêter.
— Je vais chercher de la crème pour réduire la contusion.
— Inutile ! protesta-t-elle en se réfugiant dans la salle de bains.
Un instant plus tard, elle en ressortait, toilette faite, vêtue d’un T-shirt. Posté près du lit, Rafe attendait, un tube de pommade à la main. Elle eut beau protester, il fallut qu’elle en passe par sa volonté.
— Tu es vraiment obligé de jouer les infirmières ? maugréa-t-elle tandis qu’il appliquait la pommade. Ton ex est une sale garce.
Rafe acheva sa tâche et déposa le tube sur la table de nuit. Puis, emprisonnant le visage de Danielle entre ses mains, il prit sa bouche.
— N’insiste pas, ça ne marchera pas, lui dit-elle dès qu’il la laissa aller.
— Je vois ça, fit Rafe, lui redonnant un baiser profond et ravageur.
Quand il redressa la tête, cette fois, il eut la satisfaction de constater qu’elle avait le regard noyé, enflammé par la passion. Doucement, il la renversa sur le lit…
*  *  *
Le jeudi matin, ils s’envolèrent pour Coolangatta Airport, dans le Queensland. Puis un taxi les mena au Palazzo Versace de Main Beach, sur la Gold Coast australienne. L’hôtel de luxe n’accueillait qu’une clientèle extrêmement fortunée ; le décor somptueux de leur suite, signé Gianni Versace, enchanta Danielle. C’était si beau qu’elle ne put s’empêcher d’en faire part à Rafe.
— Savoure ton plaisir, querida, dit-il avec une bienveillance indulgente. Si tu as besoin de moi, appelle-moi sur mon portable. Je réserverai pour dîner.
Danielle n’était pas venue sur la Gold Coast depuis longtemps. Elle déambula avec enchantement dans le complexe hôtelier et ses boutiques, s’attarda à une terrasse pour siroter un café-crème, puis arpenta Tedder Avenue, toujours aussi chic.
Elle gardait pourtant présent à l’esprit, tandis qu’elle se promenait, le fait qu’elle n’était pas encore enceinte. Et elle ne savait trop si elle devait s’en réjouir ou s’en montrer contrariée.
Il n’était pas loin de 17 heures quand elle rentra dans la suite, prit des sous-vêtements propres puis se dirigea vers la douche. Elle n’avait emporté qu’un peu de rechange et un élégant tailleur-pantalon de soie rouge. Ce fut cette toilette qu’elle passa, la complétant par des escarpins noirs et un sac en cuir assorti.
Le restaurant où Rafe avait réservé était situé en front de mer. La nourriture, divine, était si artistiquement disposée sur les assiettes qu’on hésitait presque à entamer les plats. Danielle se réjouit d’être seule avec Rafe. Pas d’invités avec lesquels il fallait entretenir une conversation polie, et, surtout, pas de Cristina !
— La suite t’appartient ? demanda-t-elle.
— J’en ai acquis deux, rectifia tranquillement Rafe. Une pour mon usage personnel, l’autre à titre d’investissement.
Dans un tel lieu, et avec de telles prestations, le placement devait être lucratif ! pensa Danielle, qui enchaîna.
— Je suppose que ton rendez-vous d’affaires s’est bien déroulé ?
— Très bien.
— Quand repartons-nous ? Demain ?
— Oui. En fin de matinée.
La pause était brève. Danielle se demanda s’ils reviendraient bientôt.
— Oui, dans quelques mois, dit Rafe avec un sourire. Tu as des traits diablement expressifs, ajouta-t-il en guise d’explication.
— Pas comme toi, répliqua-t-elle, doutant de parvenir un jour à déchiffrer son visage si énigmatique.
Ils savourèrent un café, puis se promenèrent sur le front de mer, dans l’agréable bruissement de la vie nocturne. Des yachts se balançaient dans la marina, et les nombreux cafés illuminés accueillaient une clientèle animée. Rafe lui prit la main ; elle mêla ses doigts aux siens.
Moins d’un mois plus tôt, elle aurait juré qu’elle détestait cet homme. Pourtant, à mesure que les jours s’écoulaient, ses sentiments à son égard semblaient se modifier subtilement. Il était son mari, son amant, et deviendrait tôt ou tard le père de son enfant. Etait-il possible qu’il devienne aussi son ami ?
Puis, si l’amitié devenait l’unique ciment de leur relation, comment le prendrait-elle ? « Pas très bien », lui souffla une petite voix intérieure. Cette découverte fut comme une fulgurance dans son esprit, et cela la rendit songeuse.
Elle se traita alors d’idiote. Rafe Valdez lui avait présenté un contrat, qu’elle avait accepté dans les termes qu’il avait lui-même définis. Et leur relation en resterait là. Dût-elle en mourir de désespoir.
*  *  *
Les journées prirent un pli familier ; ce fut avec plaisir, et une sensation d’accomplissement, que Danielle assista au développement constant de La Femme : les clientes étaient de plus en plus nombreuses, et les profits croissants.
Ses nuits étaient habitées par la passion que Rafe savait faire naître, électrisante et incroyablement sensuelle. Ses appétits les plus primitifs étaient satisfaits, mais elle aspirait à quelque chose de plus, qui irait au-delà de l’acte physique…
Elle planifia avec Ariane l’organisation de la collecte de fonds caritative : elles évaluèrent les stocks supplémentaires nécessaires et veillèrent à passer à temps les commandes afin qu’elles soient livrées au moment voulu.
Le jour venu, à l’heure prévue, Danielle ferma la boutique, s’assura que l’affiche annonçant un défilé privé était bien en vue et que les sièges étaient disposés de façon que toutes les clientes puissent voir les modèles.
Derrière le comptoir, près du mur orné d’un grand miroir, se trouvait un superbe arrangement floral, cadeau de Rafe pour leur « porter chance ».
— Qu’en penses-tu ? demanda Danielle à sa mère.
— C’est superbe, ma chérie, commenta Ariane, enthousiaste.
Le traiteur avait livré un peu plus tôt tout un assortiment de petits fours, ainsi qu’une glacière maintenant à température le champagne et le jus d’orange. Quant au programme de l’après-midi, elles l’avaient revu à plusieurs reprises et avaient soigneusement préparé les diverses pièces de lingerie nécessaires. Trois mannequins devaient arriver d’un moment à l’autre, avec Lillian et quelques bénévoles disposées à donner un coup de main. Quant aux CD du programme musical, ils étaient déjà chargés dans la platine. Les invités ne tarderaient pas…
Soudain, Lillian entra en coup de vent, suivie de ses bénévoles et de deux mannequins.
— Il y a un petit changement, déclara-t-elle. La troisième modèle que nous avions recrutée est malade. J’ai réussi à dénicher une volontaire : Cristina. C’est vraiment gentil de sa part d’accepter ce remplacement au pied levé !
En effet, la grande blonde fit son entrée quelques secondes après cette annonce. Danielle se força à lui sourire et à la remercier, bien qu’être contrainte à se montrer polie envers son ennemie lui fasse horreur. Qu’avait-elle derrière la tête ?
— Les autres modèles sont dans les cabines d’essayage, lui dit-elle. Leanne, notre assistante, va vous indiquer le programme.
Consultant sa montre, Ariane entraîna Lillian vers l’entrée pour accueillir les premiers invités. Bientôt, le champagne fut servi, les fauteuils occupés et la présentation put commencer.
Danielle sentit la tension monter en elle. La préparation ayant été faite avec soin, aucun accroc n’était pourtant à craindre. Normalement… Une certaine excitation s’installa alors que débutait la première partie du mini-show.
Sa mère et elle avaient décidé, après mûre réflexion, de montrer d’abord les peignoirs et les tenues de nuit, puis de conclure avec les dessous les plus osés. Les trois modèles présenteraient trois couleurs différentes pour chaque parure. La Femme détenait désormais dans ses stocks toute une série de dessous de luxe, de fabrication française, allemande et italienne. De quoi satisfaire les plus exigeantes.
Les pyjamas de soie ivoire, pêche et crème soulevèrent des murmures d’approbation, tout comme les longues chemises de nuit et les déshabillés. Les toilettes étaient de plus en plus courtes et colorées.
Jusqu’ici, tout va bien, constata Danielle au moment de la brève pause, alors que l’équipe de Lillian servait de nouveau du champagne et des canapés.
Avec Ariane, elles apprêtèrent les culottes de toutes formes et couleurs, en satin, soie et dentelle.
— Le retour est excellent, jusqu’ici, dit sa mère.
— Presque tout le monde a coché des modèles sur le programme, les informa Lillian. Si elles achètent, vous devrez passer une énorme commande de réassort !
Danielle croisa les doigts dans son dos, histoire de leur porter chance…
La sonnerie du téléphone retentit alors. Ariane alla décrocher.
— C’était Rafe, ma chérie, dit-elle en revenant. Il est dans le secteur et passera ici quelques instants.
— Quand ?
— Il vient de se garer sur le parking de derrière.
Danielle sentit croître sa tension. Elle réussit à conserver un calme apparent tandis qu’elle traversait la réserve pour aller ouvrir la porte de derrière. Rafe se tenait devant le seuil, en costume impeccable, tel un ange noir. A son grand dam, son corps s’embrasa au quart de tour. Pourquoi diable lui faisait-il tant d’effet ?
— Que fais-tu ici ?
Il haussa les sourcils.
— Y a-t-il une raison qui m’interdise de venir ?
— C’est tellement inattendu, murmura-t-elle, cher-chant à se ressaisir. On est en plein défilé.
— Tout se passe bien ?
— Je crois, oui.
Les doigts fermes de Rafe se glissèrent sous son menton et lui redressèrent la tête.
— Mais ? fit-il.
— Rien.
— Donc, tu as mal à la tête sans raison ?
Une fois encore, Danielle se demanda comment il pouvait lire ainsi en elle. D’un léger mouvement, elle échappa à son emprise légère.
— Tu restes ?
Rafe n’avait pas prévu de s’attarder. Il avait juste eu l’intention de se montrer dans la boutique, de saluer Ariane et Lillian, de rester un court moment histoire de donner par sa présence du poids à la petite manifestation avant de s’esquiver. Soudain, il changea d’avis. Le défilé devait s’achever à 16 heures, il aurait donc le temps d’arriver à son rendez-vous de 16 h 30.
— Est-ce que ça te contrarierait si je restais ?
— Je suis sûre que ton apparition troublera certaines invitées, répondit-elle, de plus en plus désarçonnée.
Et fera le bonheur d’une modèle en particulier, ajouta-t-elle in petto.
Rafe éclata de rire.
— J’essaierai de passer inaperçu.
— C’est ça ! Et les cochons ont des ailes ! répliqua Danielle qui, pas assez preste, ne put esquiver le baiser rapide qu’il lui octroya.
Sa présence virile eut précisément l’effet que Danielle avait anticipé : les clientes se redressèrent sur leurs sièges en souriant de plus belle, et les modèles défilèrent d’un pas plus léger, plus suggestif.
Rafe plissa les yeux en voyant paraître Cristina. C’était une fauteuse de troubles, il le savait pertinemment. Et il se demanda comment elle s’y était prise pour se retrouver mannequin pendant ce défilé — il ne doutait pas d’une manigance de sa part. Ce n’était sûrement pas Lillian Stanitch qui l’avait secondée dans cette petite opération. Il était plus probable que Cristina s’était enquise du nom des modèles engagés, puis avait contacté l’une d’elles afin de lui demander de se porter pâle en échange d’une coquette somme…
Les bodys en dentelle n’eurent que peu d’effet sur sa libido, même s’il appréciait la classe des pièces présentées et les jolis corps des filles qui les portaient. Aussi observa-t-il plutôt sa femme ; il perçut immédiatement la tension que dissimulait son sourire de façade.
*  *  *
Danielle fit de son mieux pour ignorer la présence de Rafe. Ce n’était pas facile ! Elle sentait encore son baiser sur ses lèvres et, en sa présence, elle était partagée entre la colère et la résignation. Pourquoi ne s’en allait-il pas ? Prenait-il donc tant de plaisir à la vue de jolies filles paradant en string ?
Cristina était dans son élément dans le rôle de la séductrice enchanteresse. Elle allait et venait en prenant la pose. Son regard cherchait Rafe. Elle battait des cils et présentait une bouche en cœur, lui adressant des sourires d’invite qui semblaient vouloir dire : « Tout ceci est pour toi, si tu veux. » Tout le monde devait voir son ostensible manège.
Une fois les derniers modèles présentés, Ariane s’avança pour dire quelques mots de remerciement à Lillian, qui avait initié cette manifestation, et pour encourager les invitées à user de leurs bons de réduction afin d’aider une noble cause.
Du café fut servi, accompagné de mignardises sucrées. Rafe s’attarda juste le temps de saluer Lillian, puis se dirigea vers la sortie. C’est là que Cristina réussit à le harponner.
Danielle choisit de se concentrer sur leurs invitées, qui faisaient la queue au comptoir, leurs bons de réduction à la main. Les affaires furent bonnes. Si bonnes, même, qu’il restait encore des acheteuses dans la boutique à l’heure de la fermeture.
Lillian, toujours efficace, avait fait enlever les chaises et la glacière à 17 heures. Après le départ de l’ultime cliente, Ariane, Leanne et Danielle achevèrent de tout nettoyer et ranger. Il était 19 heures passées lorsque Danielle quitta la boutique.
*  *  *
Elle avait vu la voiture de Rafe au garage, donc il était rentré. Sans doute travaillait-il dans son bureau. Danielle grimpa l’escalier et se dirigea directement vers la salle de bains.
Quelques instants plus tard, elle était allongée dans la baignoire, les yeux clos, se laissant masser par le bain bouillonnant. C’était divin… Elle songea à l’après-midi écoulé et à sa réussite. Il n’y avait eu qu’un point noir, dans tout cela : Cristina.
— Tu es si fatiguée que ça ?
Elle ouvrit les paupières au son de la voix de Rafe, et écarquilla les yeux en le voyant s’agenouiller près d’elle pour lui tendre une flûte de champagne. Il fit cliqueter son propre verre contre le sien.
— A un défilé réussi !
En bras de chemise, avec son col ouvert et son jean noir, il évoquait un pirate ; sa trop proche présence la troublait.
— J’ai oublié de te remercier pour les fleurs.
— Tout le plaisir était pour moi, affirma-t-il.
— C’est gentil de ta part d’être passé.
— Mais j’ai poussé un peu en restant plus d’une heure, c’est ça ?
Elle lui décocha un coup d’œil féroce.
— Les invitées nageaient dans l’extase en ta présence.
— Je voulais seulement apporter mon soutien.
— Vraiment ? ironisa-t-elle. C’est pour ça que tu t’es attardé ? Excuse mon excès d’imagination, j’ai cru que tu voulais reluquer des filles à demi nues.
Rafe éclata d’un grand rire franc.
— Querida, j’étais bien plus tenté par toi, sachant ce qu’il y avait sous ton tailleur chic, et conscient qu’il ne tenait qu’à moi d’y avoir accès. Je me moquais bien de « reluquer », comme tu dis, des femmes qui ne m’attirent pas.
— Cristina ne semblait pas de cet avis ! rétorqua Danielle.
— Evidemment. Vu qu’elle est exhibitionniste et dotée d’un ego surdimensionné !
— En tout cas, il était clair qu’elle ne donnait sa petite représentation que pour toi.
— Jalouse ?
Danielle lui expédia son éponge de bain à la tête. Il l’esquiva sans peine, la flanqua dans l’eau puis se redressa de toute sa haute taille.
— Tu veux que je partage ton bain ?
— Si tu mets un doigt de pied dans l’eau, j’en sors !
Tranquillement, Rafe enleva sa chemise, puis fit glisser la fermeture Eclair de son jean.
— Essaie un peu, pour voir.
Danielle se mit debout tandis qu’il achevait de se dévêtir, mais, comme elle tentait de quitter la baignoire, il la retint prestement par un bras.
— Lâche-moi ! protesta-t-elle.
Inutile, Rafe l’emprisonnait déjà en une attitude animale, païenne, exsudant une sensualité brute. Alors qu’elle continuait à se débattre, il se mit à masser les muscles tendus de son cou. Elle sentit ses trapèzes commencer à se détendre. Seigneur, c’était délicieux…
— Tu t’y prends tellement bien ! ne put-elle s’empêcher de dire.
— J’espère que mes talents ne se limitent pas à ça, commenta-t-il d’une voix amusée, déposant un baiser sur son épaule.
De plus en plus troublée, elle grommela :
— Qu’est-ce qu’il te faut ? Une note entre un et dix ?
— Le ciel m’en préserve, fit Rafe, franchement rieur.
— Je voudrais me sécher, maintenant.
— Je n’ai pas encore fini…
Et elle sentit glisser sa main vers son ventre, puis encore plus bas…
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Danielle laissa errer son regard sur les jardins tandis qu’elle savourait son café. Comme il était agréable de commencer la journée par un petit déjeuner sur la terrasse ! Grâce aux soins attentifs d’Antonio, les pelouses et les plates-bandes étaient magnifiques à voir.
Toorak était une banlieue chic et aisée de Melbourne, où se mélangeaient agréablement demeures modernes et constructions anciennes, souvent dotées de terrains arborés alentour. C’était le cas de celle de Rafe. Ses hauts murs lui conféraient intimité et isolement, en dépit de la proximité du centre-ville.
Assis face à elle, Rafe reposa sa tasse.
— J’ai une semaine de rendez-vous à Paris et à Londres. Nous partons demain.
Froissée par ce « nous », Danielle lâcha :
— J’imagine que tu en as discuté avec Ariane, que Leanne est prête à me remplacer et que je suis placée devant le fait accompli !
Rafe inclina la tête.
— Tu aurais préféré qu’on discute en pure perte ?
— Si je comprends bien, je n’ai pas le droit de dire non ?
— Pourquoi pas, tu en as envie ? fit-il avec humour.
Danielle ouvrit la bouche pour dire « oui » et se ravisa presque aussitôt. Revoir Paris… un rêve ! Même en plein milieu de l’hiver, cette ville conservait sa magie.
— Qui refuserait un voyage à Paris ? répondit-elle.
*  *  *
Danielle releva son col et s’emmitoufla dans son écharpe. Il y avait cinq ans qu’elle n’était venue dans la capitale française et elle avait envie de visiter les galeries, de paresser sur la rive gauche, de retourner dans un café où elle avait eu ses habitudes lors de son séjour dans cette belle cité…
Même si le froid faisait sentir sa morsure et qu’un léger brouillard recouvrait la ville, son humeur était au beau fixe. Elle adorait l’ambiance de Paris, cette sensation d’être dans un lieu chargé d’histoire, théâtre de tant de combats, d’innovations, au milieu d’une architecture superbe. Il lui était égal que Rafe soit pris toute la journée par ses rendez-vous d’affaires. A elle le Louvre et Notre-Dame, la tour Eiffel et Saint-Germain-des-Prés…
Après avoir acheté un cadeau à sa mère, un souvenir pour Leanne et pour Elena, elle regagna vers 18 heures l’hôtel des Champs-Elysées où ils étaient descendus.
Débarrassé de son veston et de sa cravate, Rafe savourait un apéritif. Il embrassa du regard le visage rosi de Danielle, ses yeux brillants ; il se leva alors et lui offrit un long baiser.
— Tu as passé une bonne journée ?
— Merveilleuse, lui dit-elle avec un grand sourire qui le retourna. Et toi ?
— Les Français aiment chipoter.
— Donc, tu es dans l’impasse.
— On peut dire ça.
— Et tu refuses de céder.
— Bien sûr, fit Rafe.
Si l’affaire se concluait, ce serait dans les termes qu’il aurait choisis !
Elle déposa ses achats dans un fauteuil, puis déboutonna son manteau. Glissant les mains sous les pans du vêtement, Rafe l’enlaça et l’attira à lui, taquinant de ses lèvres la chair douce juste au-dessous de son oreille.
— Viens prendre une douche, murmura-t-il en refermant ses paumes sur ses fesses et en la plaquant contre lui pour lui faire sentir son érection.
Il avait envie d’elle, envie de se perdre en elle, entre ses bras, et d’oublier les frustrations de la journée. Ensuite, ils iraient savourer un bon dîner.
— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, dit-elle. Nous pourrions finir par ne plus mettre le nez hors de cette suite.
— Et ce serait un problème ? demanda-t-il tout en continuant ses agaceries sensuelles.
— Nous sommes à Paris ! souligna simplement Danielle.
Rafe laissa échapper un rire bas, puis s’empara de sa bouche en un baiser prolongé et langoureux. Elle lui rendit sa caresse, réagissant presque malgré elle. Alors, il l’embrassa plus profondément, et ils ne tardèrent pas à se délivrer de leurs vêtements, dévorés par une fièvre mutuelle.
Les draps furent rabattus en une seconde, puis Rafe la fit basculer sur le lit, enfouissant la bouche dans la vallée qui séparait ses seins, taquinant leurs pointes, les mordillant doucement. Elle se cambra, soulevée d’un plaisir où se mêlait un peu de douleur.
Soudain enhardie, elle caressa à son tour ses mamelons, lui arrachant avec satisfaction un râle étouffé. Puis elle s’aventura vers le bas et referma la main sur son membre érigé.
— Attention, querida, murmura-t-il.
Puis il prit sa bouche en un baiser sauvage, la pénétrant d’une seule poussée. Danielle était déjà au bord du vertige. Elle l’emprisonna en elle et ils adoptèrent un rythme langoureux, apparemment possédés par la même fièvre.
Etait-ce elle qui criait ainsi, qui suppliait ainsi ? se demanda-t-elle, emportée par une déferlante de sensations, d’émotions violentes et confuses, pendant qu’ils basculaient dans l’abîme du plaisir.
*  *  *
Une fois douchés et habillés, ils sortirent sur les Champs-Elysées, dédaignant le restaurant de l’hôtel pour le seul plaisir de déambuler à l’aventure. Ils n’eurent pas à aller bien loin pour trouver une table de haute gastronomie, où Rafe sollicita le maître d’hôtel dans un français impeccable.
Ils furent menés dans un petit salon élégant, où ils savourèrent un repas exquis. Au moment du café, Danielle pensa, en contemplant Rafe, qu’il avait tout du félin voluptueux et repu, abîmé dans un repos cependant illusoire qui cachait mal sa puissance létale. Elle se rappela leur échange explosif d’avant le dîner, et une chaleur révélatrice envahit sa chair. Rafe était conscient de son trouble, elle s’en rendait compte. Elle captait parfaitement la lueur qui brillait dans son regard brun à l’indolence trompeuse…
— Danielle ? Danielle d’Alboa ?
Elle sursauta en entendant prononcer son nom par une voix familière ; elle la reconnut aussitôt, tout comme l’homme qui venait de les aborder.
— Jean-Claude ? s’exclama-t-elle, incrédule et ravie. C’est bien toi ? Je n’en reviens pas.
— Et moi donc ! C’est une telle surprise de te voir de retour à Paris ! dit Jean-Claude, lui donnant un baiser sur les joues. Tu me présentes ?
— Bien sûr. Jean-Claude Sebert… Rafael Valdez.
— Son mari, glissa Rafe.
Danielle ne manqua pas de capter son intonation possessive et s’en étonna fugitivement. Jean-Claude s’était montré très bon avec elle cinq ans auparavant — autrement dit, un siècle !
— Jean-Claude est un vieil ami, précisa-t-elle. Je t’en prie, joins-toi à nous, nous allions justement prendre le café.
— Je ne voudrais pas être de trop…
Danielle vit le coup d’œil aigu que Jean-Claude lançait à Rafe ; elle comprit qu’il se demandait s’il était sage de contrarier un tel homme.
— Je vous en prie, dit celui-ci, désignant une chaise vide.
Jean-Claude s’assit en le remerciant.
— Eh bien, Rafael, reprit-il, dites-moi comment vous vous y êtes pris pour capturer cette délicieuse créature.
— En lui faisant une offre impossible à refuser.
— Je vois.
— Je l’espère bien, cher ami, lâcha Rafe, faisant signe au serveur.
— J’ai l’impression qu’il y a une éternité qu’on ne s’est vus, continua Jean-Claude à l’adresse de Danielle, avec un grand sourire chaleureux. Et, en même temps, on croirait que c’était hier. Tu es devenue encore plus belle, tu sais…
— Et toi, tu es toujours aussi flatteur, répondit-elle malicieusement.
— Tu me connais trop bien, soupira-t-il.
Consciente du regard dont Rafe les enveloppait, Danielle expliqua à son intention :
— Jean-Claude étudiait l’art à la Sorbonne. Nous nous sommes rencontrés au cours d’une visite au Louvre. Il voulait épater le monde entier avec son travail.
— Et vous y avez réussi, Jean-Claude ? demanda Rafe avec une nonchalance trompeuse.
— Le monde entier attendra, dit avec humour le jeune homme. Mais quelques galeries présentent tout de même mes toiles.
Un serveur revint avec leurs cafés gourmands.
— Vous restez longtemps ? reprit le nouveau venu.
— Juste quelques jours, l’informa Rafe, qui ne manqua pas de capter la déception de leur invité.
— Raconte-moi un peu ce que tu deviens, dit Danielle à son ami. T’es-tu marié ?
— Oui, mais ça n’a pas duré longtemps, répondit-il avec un haussement d’épaules éloquent. Je m’adonne uniquement à mon travail, désormais.
— Je suis désolée.
— J’imagine, oui, dit Jean-Claude en finissant son café. Si vous voulez bien m’excuser…
Il se leva et déposa sur la table un billet, que Rafe repoussa vers lui. Mais le jeune Français ne le reprit pas. Effleurant la joue de Danielle, il murmura : « Au revoir, chérie » avant de se tourner vers Rafe pour le saluer d’un signe de tête.
Danielle le suivit des yeux alors qu’il s’éloignait ; elle prit sa tasse pour avaler une gorgée.
— Ce n’était pas du tout ce que tu crois…
— Etais-tu amoureuse de lui ?
— Il a été présent quand j’en ai eu besoin, répondit-elle avec calme. Au moment où un homme que j’avais cru aimer s’est avéré plus attiré par l’héritage des d’Alboa que par moi. Jean-Claude m’a alors aidée à me remettre.
Et il est tombé amoureux de toi, conclut Rafe en son for intérieur, se demandant si elle s’en était rendu compte.
— Il semble que je l’aie méjugé, dit-il.
— Et tu n’auras pas l’occasion de t’en excuser.
— Tu n’as pas gardé contact avec lui ?
— Cela n’aurait pas été honnête, expliqua-t-elle avec simplicité.
Rafe héla le serveur et paya.
Ils sortirent du restaurant et se promenèrent un moment. La nuit était animée de terrasses bondées, de flâneurs, de groupes d’amis ou de touristes. Danielle ressentait une félicité légère, la sensation d’être hors du temps. On captait ici une vibration qu’elle n’avait ressentie dans aucune des autres grandes villes du monde. A Paris, tout était différent.
Ou alors, c’était elle qui avait changé, à la suite de la perte de son train de vie — qu’elle avait jusque-là considéré comme une chose acquise et naturelle. Elle avait depuis compris que la dignité et l’intégrité étaient plus importantes que les biens matériels et les faux amis.
Il était tard quand ils rentrèrent à l’hôtel. Rafe se retira pour travailler sur son ordinateur portable. Quand il se coucha, Danielle dormait déjà. Il contempla ses traits au repos, songeant à la beauté intérieure de cette femme, sa femme. Cela le remua au plus profond de lui.
*  *  *
Les jours suivants passèrent vite, trop vite. Danielle redécouvrait Paris avec un plaisir émerveillé ; elle aurait adoré y traîner pendant un mois au lieu de seulement quelques jours. Il y avait tant de choses à voir ! C’était un rêve d’en arpenter les rues, d’explorer les boutiques, de dîner chaque soir avec Rafe et de déambuler ensuite avec lui dans la ville illuminée. Ils passèrent quarante-huit heures à Londres, avant de s’envoler de nouveau pour Melbourne.
*  *  *
Le téléphone sonnait avec insistance. Comme sa mère s’occupait d’une cliente dans le salon d’essayage, Danielle, abandonnant le mannequin qu’elle était en train de parer, traversa la boutique pour décrocher.
— Avez-vous reçu la culotte censée remplacer celle que je vous ai retournée ? demanda une voix féminine sèche et arrogante.
Danielle leva les yeux au ciel. La femme n’avait pas eu besoin de s’identifier pour qu’elle la reconnaisse. La « cliente infernale », comme elle l’avait surnommée.
— Oui, madame. Je suis allée moi-même la chercher à Paris. Je la tiens à votre disposition.
Un léger silence salua cette annonce.
— Je passerai demain, lâcha finalement la cliente infernale.
Danielle poussa un soupir en raccrochant. Cette cliente semblait déterminée à créer des ennuis ! Elle avait rapporté un article acheté lors du défilé de lingerie en prétendant qu’elle y avait trouvé un petit accroc, une maille filée dans la dentelle. Danielle et sa mère étaient certaines que c’était faux : elles vérifiaient le contenu de chaque livraison avec un soin draconien et inspectaient toutes les pièces avant de les mettre en rayon. La dentelle avait donc filé après l’achat. Etait-ce un accident ou une altération délibérée ? Il leur avait été difficile de trancher, mais la cliente, ulcérée, avait parlé de tromperie sur la marchandise, et même de contrefaçons de marques prestigieuses vendues à des prix exorbitants. Il était clair qu’elle cherchait délibérément à dénigrer La Femme…
Danielle avait donc conservé l’emballage et le reçu. Cet incident perturbant l’avait poussée à redoubler de prudence. Si la cliente avait été Cristina, ses motivations auraient été évidentes. Mais les deux plaintes qui avaient eu lieu en dix jours émanaient de deux femmes différentes.
Heureusement, plusieurs jours s’écoulèrent sans autre incident de ce genre.
*  *  *
— Ça t’ennuierait que j’invite maman à dîner ? demanda Danielle un vendredi matin, se tournant vers Rafe.
Il la regarda posément, et ce seul regard suffit à la perturber. Mais comment rester calmement assise face à lui alors qu’ils avaient fait l’amour avec une frénésie dévastatrice quelques heures plus tôt ?
— Ce soir ?
— J’avais plutôt pensé à dimanche, répondit-elle en s’efforçant de dompter son trouble. Sauf si tu as d’autres projets.
— Dimanche, c’est d’accord.
— Je ferai la cuisine.
Comme il haussait légèrement les sourcils, elle enchaîna.
— Tu doutes de mes capacités en ce domaine ?
— Je n’ai rien dit de tel…
Danielle le sentit si peu convaincu qu’elle se promit de l’épater en concoctant quelque chose de hautement exotique.
*  *  *
— Miam, lança Rafe en entrant dans la cuisine. Ça sent drôlement bon !
Il laissa ses yeux s’attarder sur la silhouette de sa femme. Elle était à croquer ainsi vêtue d’un short et d’un débardeur, les cheveux réunis en queue-de-cheval, sans le moindre maquillage sauf… une touche de farine sur la joue ! Il s’approcha d’elle et l’enlaça, mais elle lui donna une tape sur le bras. Si elle croyait que ce seul geste pouvait l’empêcher d’arriver à ses fins, elle se trompait… Il se pencha pour prendre sa bouche et, quand il redressa la tête, il eut la satisfaction de voir qu’elle avait le regard noyé de désir. Mais elle se reprit beaucoup trop vite à son goût.
— Puisque tu es là, rends-toi utile, lui dit-elle en désignant l’amas de vaisselle. La machine est déjà pleine, mais je te laisse choisir : tu laves ou tu essuies ?
— Va donc te changer, lui répliqua Rafe, je m’en occupe.
Cela lui rappela soudain les fois où il faisait la plonge dans les restaurants en échange d’un repas ; voilà bien longtemps…
Danielle ne se fit pas prier et quitta la cuisine. Quand elle y revint, elle avait recouvré son aspect impeccable.
Ariane arriva à 17 heures et tendit à Rafe une bouteille de vin blanc. Danielle refusa son aide aux fourneaux.
Le repas fut excellent et agréable, conclu par un café sur la terrasse, sous le ciel d’un indigo soutenu et criblé d’étoiles. Danielle dut s’avouer qu’elle s’était rarement sentie aussi détendue, aussi bien — aussi heureuse ?
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— Ça ne t’ennuie pas que je parte plus tôt, tu es sûre ? insista Ariane.
— Maman, il est 17 heures et nous sommes en milieu de semaine. Je serais surprise que les clientes se bousculent précisément maintenant à la porte de la boutique.
Sa mère la laissa, et la dernière heure fut, comme prévu, très calme. Danielle éteignit la chaîne hi-fi, qui diffusait une musique de fond reposante, et coupa la climatisation.
Dès qu’elle sortirait de la boutique, elle ressentirait la chaleur du jour. Elle pensa à la piscine de Rafe et savoura à l’avance l’idée de faire quelques longueurs. Ensuite, elle se changerait pour accompagner Rafe au vernissage d’une exposition de sculptures, réservé à des clients choisis, collectionneurs de l’œuvre de l’artiste.
Tandis qu’elle verrouillait la porte de derrière, se demandant quelle toilette elle porterait ce soir, elle fut surprise d’entendre la clochette de l’entrée. Cela n’arrivait pratiquement jamais, à une heure pareille. Un motard encore casqué se tenait dans l’entrée. Peut-être venait-il pour le compte de sa petite amie ?
— En quoi puis-je vous aider ? demanda Danielle.
L’homme désigna le mannequin sur la gauche de la vitrine.
— Auriez-vous le même modèle en noir, et en taille 38 ?
Elle ne mit qu’un instant à ouvrir le tiroir de rangement approprié pour en sortir l’article demandé, dont elle vérifia soigneusement la taille. Puis elle s’approcha du comptoir pour prendre du papier de soie et un ruban, ainsi qu’un sac au nom de la boutique.
Soudain, elle fut empoignée et le motard lui ramena brutalement les mains dans le dos.
— Mais qu’est-ce que vous faites ? s’écria-t-elle, rudement immobilisée.
— La ferme !
Un voleur, c’était bien sa chance… Le premier instant de panique surmonté, elle se promit de ne pas lui rendre la partie facile ! D’un mouvement vif, elle lui flanqua un coup avec le talon pointu de son escarpin. Il lâcha un cri de douleur tandis qu’elle se retrouvait projetée à terre. Elle n’eut pas le temps de se relever : son agresseur était déjà sur elle, la dominant sans difficulté. Danielle se débattit, en vain. L’homme la maintenait d’une main de fer.
Sans réfléchir, elle planta les dents dans sa cuisse. L’empoignant par les cheveux, le motard lui tira vicieusement la tête en arrière, lui arrachant un hurlement, et lui assena à la volée une claque sonore en pleine figure.
— Salope ! fit-il.
Les larmes aux yeux, elle murmura :
— Prenez l’argent et partez.
Elle entendit un bruit de Scotch qu’on tire, ponctué par un ricanement. Elle continua à se débattre pendant que son agresseur se mettait en devoir de lui ligoter les poignets à l’aide de l’adhésif. Elle hoquetait, ses cheveux défaits avaient glissé sur son visage.
— Essaie encore de résister et tu regretteras d’être encore en vie ! lui jeta-t-il, collant son visage contre le casque.
Elle lui décocha un regard méprisant et furieux.
— Alors, on a perdu sa langue ? continua-t-il, cruel.
Il leva une main puis la posa sur sa joue.
— Ne… ne me touchez pas ! cria Danielle, folle de colère.
— Essaie un peu de m’en empêcher, pour voir, répliqua-t-il avec un calme insolent.
Elle donna une ultime ruade, essayant vainement de l’atteindre alors qu’il lui emprisonnait les chevilles et les entourait d’adhésif. Il fit de même au niveau des genoux puis des cuisses, et elle se retrouva dans l’impossibilité de faire un mouvement.
Il ouvrit le tiroir de la caisse et fourra dans ses poches tout l’argent qu’il contenait. Puis il se pencha sur elle et la saisit brutalement par le menton.
— D’ici que les secours arrivent, je serai loin !
Il rafla la culotte sur le comptoir, franchit le seuil et disparut.
Danielle se contorsionna, se débarrassant de ses chaussures, et s’efforça de ramper vers le téléphone. Bon sang ! Qui aurait cru qu’un simple adhésif puisse être si efficace ? Peut-être qu’en atteignant le tiroir où se trouvaient les ciseaux…
Il s’écoula un moment avant qu’elle ne parvienne à mettre son dessein à exécution. Mais elle réussit. Elle libéra ses chevilles, ses jambes, ses cuisses, s’écorchant néanmoins vilainement lorsque les ciseaux dérapèrent. Mais elle put se relever et atteindre le téléphone ; les doigts tremblants, elle dut s’y reprendre à deux fois avant de réussir à composer le numéro de Rafe.
— Valdez.
— On vient de voler la boutique, énonça-t-elle avec calme. Il faut que je fasse une déposition à la police.
Il laissa échapper un juron.
— Est-ce que ça va ?
Danielle était secouée, en colère, mais saine et sauve.
— Oui.
— J’arrive !
*  *  *
Il mit dix minutes à peine à la rejoindre. Danielle était parvenue dans ce laps de temps à trancher, à force de contorsions, l’adhésif qui lui emmaillotait les poignets. Rafe jaugea la scène d’un coup d’œil.
— Il t’a frappée, fit-il, voyant l’ecchymose qui marbrait sa joue.
— Ça aurait pu être pire.
Rafe replia tout doucement ses mains autour de son visage, le logeant au creux de ses paumes. Puis il s’inclina, et lui donna sur les lèvres un baiser si doux qu’elle en fut toute retournée.
— Raconte.
Elle s’exécuta avec calme, d’une voix qui tremblait un peu, cependant. Puis Rafe alerta la police, qui se présenta en un rien de temps. La boutique n’avait pas été dévastée, le butin s’élevait à une centaine de dollars en liquide, et Danielle n’était pas blessée. L’intrus, muni de gants, n’avait pas laissé d’empreintes. Et comme il n’avait à aucun moment enlevé son casque, elle ne put le décrire. Il n’y avait pas grand-chose à faire, si ce n’est une déclaration.
Les policiers interrogèrent le voisinage, pour le cas où un témoin aurait pu voir quelque chose ou noter le numéro d’immatriculation. Mais les chances de ce côté-là étaient minces, voire nulles.
Rafe s’opposa à ce que Danielle prenne le volant pour rentrer.
— Mais je vais bien, insista-t-elle.
C’était le cas, même si elle demeurait tracassée par un soupçon lui soufflant que le hold-up était un acte prémédité.
Rafe fut surpris par la détermination de sa femme. Il devinait qu’il y avait autre chose là-dessous mais décida d’attendre avant d’en avoir le cœur net. Pour le moment, l’essentiel était que Danielle soit en sécurité à la maison.
Il la suivit donc dans sa Jaguar tandis qu’elle démarrait au volant de sa voiture. Il mit le trajet à profit pour passer un coup de fil en vue de prendre des dispositions de sécurité, veillant à ce qu’elles soient effectives dès le lendemain.
Il accompagna Danielle dans leur chambre, remplit le bain bouillonnant puis se mit en devoir de déboutonner la veste de son tailleur.
— Je peux me déshabiller toute seule ! protesta-t-elle.
— Je sais, lâcha-t-il tranquillement, continuant à la dévêtir.
— Nous serons en retard au vernissage, protesta-t-elle faiblement.
— Eh bien, tant pis.
Elle le laissa faire, prête à se laisser emmener où il voudrait. Il se déshabilla à son tour. Un soupir étranglé lui échappa quand il vit la longue égratignure sur l’intérieur de sa cuisse.
— Les ciseaux ont dérapé quand j’ai découpé les couches d’adhésif, expliqua-t-elle très vite.
— Il t’a touchée ?
— Pas au sens où tu l’entends, non, dit-elle, réalisant avec un frisson qu’il aurait pu en être autrement et qu’elle l’avait échappé belle.
Rafe la mena dans la salle de bains, ferma les robinets, activa les jets, puis entra dans l’eau bouillonnante en soulevant Danielle pour l’installer devant lui. Elle s’abandonna, bercée par la sensualité de ses gestes. C’était si agréable d’être lavée par son amant… Le glissement de ses mains savonneuses sur sa peau, le parfum léger montant à ses narines en même temps que la vapeur, les lèvres de Rafe s’attardant au creux de son épaule… Elle se laissa aller en arrière contre Rafe en fermant les yeux et se contenta de savourer l’instant.
Quand elle sentit qu’une brosse lui lissait doucement les cheveux, elle émit de légers murmures de satisfaction. Ensuite, Rafe massa ses épaules, faisant disparaître sa tension. Enfin, la faisant pivoter vers lui, il l’embrassa sur la bouche. C’était un geste doux, qui ne réclamait rien en retour. Pour un peu, elle en aurait pleuré. Elle noua ses bras autour de son cou, aspirant à sentir sa chaleur rassurante.
Rafe ne lui offrait pas d’amour, d’adoration, de tendresse infinie. Mais ce qu’il lui donnait lui suffisait pour le moment. Elle aurait été folle d’aspirer à plus.
Lentement, elle releva la tête et effleura ses lèvres des siennes. Puis elle se leva et sortit de la baignoire.
— Oublierais-tu que nous devons assister au vernissage de Daktar ? demanda-t-elle.
— Je peux téléphoner pour annuler.
— J’aimerais bien y aller.
— Veux-tu me dire pourquoi ? fit Rafe d’un ton soupçonneux.
Danielle constata une fois de plus que décidément rien ne lui échappait.
— Je… je me trompe peut-être…
— Et si tu ne te trompes pas ?
— Alors, il faudra que je règle la question, dit-elle en s’enroulant dans une serviette. Définitivement.
Pas sans moi, se dit Rafe, bien résolu à lui apporter toute l’aide dont il était capable. Il sortit de l’eau à son tour, se sécha et commença à s’habiller. Dès le lendemain, des caméras de sécurité seraient installées dans la boutique, ainsi qu’un bouton d’alerte relié à une agence de sécurité haut de gamme. De plus, il y aurait un vigile sur place, de l’ouverture à la fermeture.
Et il mènerait sa propre enquête. Si quelqu’un cherchait à effrayer Danielle, ou pis, il saurait le lui faire regretter amèrement !
Il était 8 heures passées quand ils entrèrent dans la galerie qui exposait les sculptures de Daktar. Tous deux acceptèrent une flûte de champagne offerte par un serveur. Les femmes arboraient des bijoux de prix, un fait qui, à lui seul, justifiait la présence d’un vigile à l’entrée.
Danielle avait masqué avec soin la meurtrissure de sa joue et choisi une robe du soir rose qui exaltait son teint. Elle avait parfait cette toilette par un chignon raffiné orné d’un clip décoratif, sans surcharger sa tenue par d’autres bijoux.
Elle déambula à travers la galerie, admirant les sculptures. Rafe ne la quittait pas d’une semelle ; il ne manqua pas de remarquer qu’elle revenait une seconde fois vers un bronze particulièrement remarquable, dressé devant des miroirs qui permettaient d’admirer la sculpture sous toutes ses faces.
— Elle est magnifique, dit Danielle avec simplicité.
Déjà, elle l’imaginait installée dans un angle de la boutique, sur une sellette en marbre, avec une tenture de soie drapée en arrière-fond. Ce serait un superbe élément, qui capterait l’intérêt. Quand elle consulta le catalogue de vente, cependant, elle accusa le choc en voyant le prix de l’œuvre. Il faudrait augmenter l’assurance de la boutique rien que pour couvrir la valeur de ce bronze !
— Rafe, Danielle… Quel plaisir de vous revoir !
Lillian s’était jointe à eux, tout sourires.
— Lillian, la salua Rafe, charmeur en diable. Voulez-vous m’excuser un instant ?
Il s’éloigna, sous le regard conquis de Lillian.
— C’est quelqu’un, votre mari !
— Oh ! ça oui ! en convint Danielle.
Lillian laissa perler un rire.
— Vous faites un couple tout à fait charmant.
— Je rapporterai vos propos à Rafe.
— Je prépare une autre manifestation de charité pour le mois prochain. Je vous ferai envoyer des billets, bien entendu.
— A Ariane aussi, j’espère ?
— Cela va de soi, ma chère.
— Merci.
— De rien. Permettez que je vous laisse.
De nouveau seule, Danielle couva d’un regard envieux la sculpture convoitée puis continua sa visite. Subitement, en parcourant la galerie d’un long regard circulaire, elle aperçut une saisissante silhouette tout de rouge vêtue. Cristina…
Si la blonde fut surprise de la voir, elle n’en laissa rien paraître. Après quelques secondes d’échange visuel, Danielle leva ironiquement son verre en guise de salut ; Cristina avança jusqu’à elle.
— Je ne m’attendais pas à vous voir ici ce soir.
— Ah ? fit délibérément Danielle. Et pour quelle raison, Cristina ?
— Comment était le séjour à Paris ? demanda celle-ci au lieu de répondre.
— Romantique, malgré la pluie et le ciel gris.
— C’est une ville pour les amants.
— Je ne vous le fais pas dire…
Cristina savoura une gorgée de champagne.
— Ne tombez pas amoureuse de lui. Ce serait fatal.
Elle avait dit cela avec le sourire, mais son regard gris était venimeux. Danielle visualisa Rafe un quart de seconde avant que Cristina le voie et se tourne vers lui, un sourire de séductrice aux lèvres.
— Nous parlions justement de toi.
En enlaçant Danielle, Rafe perçut sa tension.
— On rentre ? fit-il.
— Cristina aimerait une autre coupe de champagne.
— Je vais appeler un serveur, dit tranquillement Rafe en joignant le geste à la parole.
Danielle se demanda s’il le faisait exprès ou s’il n’avait pas compris qu’elle désirait rester seule avec Cristina.
— Rabat-joie, va, murmura-t-elle.
— On y va ? répéta-t-il.
— Juste ciel ! Déjà, querido ? plaisanta Cristina, railleuse.
— Il ne songe qu’à ça, glissa Danielle avec un sourire suave. N’est-ce pas, querido ?
Elle avait insufflé dans ce petit mot doux en espagnol une dose de cynisme que Cristina ne pouvait manquer de percevoir. Un instant, son regard brilla de fureur. Mais elle s’empressa de masquer sa réaction.
— En ce cas, amusez-vous bien ! Nous aurons certainement l’occasion de nous revoir.
Danielle la regarda s’éloigner. Elle avait mal à la tête, tout à coup, et se sentait fragile.
Plus tard, alors qu’ils se déshabillaient dans leur chambre, Rafe lança :
— Consentiras-tu à me dire de quoi il retournait exactement, avec Cristina ?
— Non, dit Danielle en gagnant la salle de bains.
Quand elle revint, il lui présenta un verre d’eau et des analgésiques, qu’elle prit sans discuter avant de se glisser au lit. Elle eut juste le temps d’enregistrer, confusément, que Rafe éteignait la lumière, avant de sombrer dans un sommeil porteur d’oubli.
*  *  *
— Tu es sûre que ça va ? demanda sa mère dès que Danielle entra dans la boutique, le lendemain.
— Oui ! répondit-elle d’une voix ferme.
A la demande de Rafe, elle avait, peu après le petit déjeuner, averti sa mère de ce qui s’était produit. Puis elle était partie d’assez mauvaise humeur, contrariée qu’il ait décidé la pose d’un système de sécurité sans prendre son avis. Elle avait l’impression d’être surveillée par deux parents hyperprotecteurs — même si les attentions de Rafe n’avaient souvent rien de paternel !
Alors qu’Ariane et elle s’apprêtaient à savourer un café en examinant les courriels et le courrier du jour, la sonnette d’entrée retentit. Danielle se porta à la rencontre de l’homme qui venait d’entrer. Ayant présenté sa carte professionnelle, il entreprit aussitôt, avec son équipe, l’installation d’une alarme et de caméras de surveillance.
Un instant plus tard, une jeune femme élégante arriva à son tour et déclina ses titres et identité, soutenant que Rafael Valdez l’avait engagée comme agent de sécurité de la boutique.
— Alors là, c’est un peu fort ! s’écria Danielle.
Elle s’empressa d’appeler Rafe sur son portable et lui débita une tirade coléreuse. Lorsqu’elle eut terminé, il se contenta de laisser tomber :
— Maris reste. Point final.
— Je n’ai pas besoin d’un garde du corps !
— Il va falloir t’y faire.
— On en reparlera ce soir.
— A ta guise.
Danielle raccrocha avec un soupir excédé, devinant déjà que rien ne se ferait « à sa guise », précisément !
— Je suis formée aux techniques de vente, déclara Maris. Le mieux est que je me présente comme votre assistante.
Danielle, agacée, ne répondit rien — même si elle n’en pensait pas moins ! Soudain, elle grimaça au son strident d’une alarme électrique. Ce n’était qu’un essai, s’excusa le technicien. Décidément, la journée s’annonçait désagréable !
Vers midi, l’installation de l’alarme et des caméras était en voie d’achèvement.
— Cette boutique est plus protégée qu’une banque ! pesta Danielle.
— Voyons, ma chérie, Rafe ne pense qu’à te protéger et à défendre tes intérêts, répliqua sa mère. L’épisode d’hier soir est plus que regrettable, mais ça aurait pu être encore plus grave !
Danielle n’en doutait pas. Et, malgré sa colère, elle ne put s’empêcher d’éprouver de la reconnaissance.
Cela ne l’empêcha pas de se lancer dans une attaque en règle le soir même, dès qu’elle fut entrée dans le bureau de son mari.
— Pourquoi ne m’as-tu pas consultée ? demanda-t-elle sans préambule, d’un ton hargneux.
Rafe leva les yeux de son écran d’ordinateur, sur lequel s’alignaient des colonnes de chiffres. Il enregistra son travail et se carra sur son fauteuil, prêt pour la bagarre. Il eut le temps de trouver Danielle diablement belle en colère.
— L’affaire est déjà conclue, querida, lâcha-t-il d’une voix traînante, captant les efforts qu’elle faisait pour dominer son indignation.
— J’accepte l’alarme, dit-elle en venant se planter devant lui. Et même les caméras. Mais Maris ? Franchement, Rafe, c’est exagéré !
— Maris est mon employée, déclara-t-il, laconique. Je la paie. Point final.
Saisissant le premier objet qui lui venait sous la main — un livre —, Danielle l’expédia dans sa direction. Mais, il avait anticipé et intercepta sans difficulté le projectile, qu’il posa tranquillement sur sa table de travail. Puis il se leva, contourna le bureau et vint se placer face à Danielle, qui le foudroyait du regard d’un air de défi.
— Que cherches-tu à prouver ? fit-il.
— J’aimerais bien te voir un peu moins triomphant, pour une fois !
La prenant par le menton, il se demanda subitement à quel moment son désir fou pour elle s’était mué en amour. Il n’en savait rien, mais c’était bel et bien ce qui s’était produit, il ne pouvait plus se mentir…
— Tu as déjà réussi cet exploit hier soir, lâcha-t-il. Quand j’ai su qu’on s’en était pris à toi ; quand j’ai imaginé ce que tu aurais pu avoir à subir.
Interloquée, Danielle se demanda ce qu’il essayait de lui dire. Qu’il tenait à elle, qu’il se souciait d’elle ? C’était une idée presque… terrifiante. Elle le dévisagea en silence, immobile, perturbée. Il y avait quelque chose qu’elle ne savait pas déchiffrer dans son regard noir, mais elle se sentit soudain dépouillée de toute colère.
— Je suis désolée, chuchota-t-elle.
Il sourit et effleura sa bouche du bout du pouce.
— Je te crois, fit-il, laissant retomber sa main.
Puis il désigna un carton d’emballage, sous la fenêtre.
— Ouvre-le, c’est pour toi.
Elle continua à le contempler quelques secondes, incapable de détacher son regard du sien. Puis, s’approchant du gros carton, elle en défit l’emballage soigné et écarta les copeaux de mousse. Un soupir étranglé lui échappa : c’était la sculpture qu’elle avait tant admirée à la galerie la veille !
— Tu l’as… achetée ? murmura-t-elle.
— J’ai pensé qu’elle ferait bien dans la boutique.
Danielle se redressa et se tourna vers lui, ne sachant si elle devait sourire ou pleurer.
— Merci, Rafe.
— Je veillerai à ce que tu me remercies comme il faut, sois tranquille.
Il la taquinait, elle s’en rendait compte. Elle anticipa cependant la nuit à venir pendant tout le reste de la soirée.
Au lit, ce fut elle qui esquissa les premiers gestes. Cependant, même s’il prenait plaisir à ses caresses — elle ne pouvait en douter —, il reprit la direction de leur échange sensuel et ce fut lui qui les mena vers l’acmé du plaisir.
— Pourquoi faut-il toujours que ce soit toi qui gagnes ? demanda Danielle d’une voix rauque.
— Parce que je le peux.
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— Je te trouve pâle, ma chérie, observa Ariane. Tu couves quelque chose ou quoi ?
— Je ne crois pas. Je me sens un peu lasse, c’est tout.
— Tu travailles sans doute un peu trop.
— Il ne me semble pas…
Danielle ne pouvait guère confier à sa mère que Rafe l’occupait pendant une grande partie de la nuit, sans compter que, très souvent aussi, il lui faisait l’amour aux premières lueurs de l’aube.
— Est-il possible que tu sois enceinte ?
Effectuant un rapide calcul mental, Danielle secoua la tête.
— J’en doute.
Pourtant, elle acheta un test de grossesse à la pharmacie. Elle resta tétanisée quand il s’avéra positif. Son médecin confirma ses craintes : elle était enceinte de huit semaines.
— Ce n’est pas possible ! protesta-t-elle.
— Je vous assure que si.
— Mais j’ai eu mes règles, le mois dernier !
— Avez-vous noté quelque chose d’inhabituel ?
Danielle précisa au généraliste qu’elles avaient été beaucoup moins abondantes et longues que d’habitude. Elle l’écouta dans un silence abasourdi alors qu’il lui donnait des explications médicales. Elle consentit à effectuer les tests sanguins nécessaires.
Seigneur ! Un enfant ! Son enfant ! La réalité s’imposait, implacable. Elle ne pouvait cacher la nouvelle à sa mère : elle avait le droit de savoir. Et Rafe aussi, bien sûr…
— Tu es enceinte, devina Ariane dès qu’elle la vit. Oh ! ma chérie, quelle merveilleuse nouvelle !
Prise dans l’étreinte affectueuse de sa mère, Danielle se demanda si c’était aussi merveilleux que cela. Elle aurait dû être folle de joie à l’idée d’avoir accompli la première étape du marché qu’elle avait conclu, mais tel n’était pas le cas… Désormais, la durée de son mariage pouvait être déterminée de façon précise.
— Ne vas-tu pas l’annoncer à Rafe ? demanda Ariane, qui semblait percevoir son déchirement intérieur.
— J’attendrai ce soir, murmura Danielle.
Cela lui donnerait le temps de se remettre un peu.
*  *  *
La journée fut plutôt occupée, laissant peu de temps à Danielle pour réfléchir à sa situation — ce qui n’était pas plus mal…
Peu après 18 heures, elle arriva à Toorak. Dans d’autres circonstances, elle aurait réservé dans un restaurant qu’ils aimaient pour annoncer la nouvelle devant une jolie table éclairée aux bougies. Mais, là, elle n’en eut pas envie. Pendant tout le repas, elle ne cessa de tourner et retourner dans sa tête les mots qu’il fallait prononcer. Elle finit par renoncer à trouver les paroles adéquates. Comme elle repoussait son assiette de paella à demi entamée, Rafe demanda :
— Tu n’as pas faim ?
— Pas vraiment.
Allons, parle ! Dis-le-lui ! lui intima une voix.
— Quelque chose te tracasse ?
Soudain, Danielle décida de se jeter à l’eau.
— J’avais rendez-vous chez le médecin, aujourd’hui. Je suis enceinte.
Et voilà, c’était fait. Elle l’avait dit !
Une lueur vite domptée jaillit dans le regard de Rafe.
— Je suppose que tu as déjà une date pour l’accouchement ?
— La mi-juillet, précisa-t-elle, parvenant à sourire. L’étape numéro un est bouclée.
Rafe resta anormalement silencieux, la scrutant, lui sembla-t-il, jusqu’au fond de l’âme.
— Comment te sens-tu ? finit-il par demander.
Elle soupira. Comment répondre à cela ?
— Bien, fit-elle, refoulant une remarque désinvolte.
— Tu vas te faire suivre par un obstétricien, bien sûr. Et réduire ton temps de travail à la boutique.
— Non.
Il ne broncha pas, mais resta figé dans une immobilité qui la fit frémir.
— Non ? répéta-t-il finalement, d’un ton si froid qu’il en était menaçant.
— Je suis jeune et en bonne santé, fit-elle valoir. Si le médecin pense que je dois être suivie par un spécialiste, je le ferai. Quant à la boutique, je tiens à y travailler jusqu’au bout. C’est mon corps. Et c’est mon enfant. Pour le moment, en tout cas, l’un ne va pas sans l’autre.
Elle se leva, éprouvant le besoin de s’éloigner de Rafe, ne fût-ce qu’un moment. De garder ses distances. Mais il la harponna avant qu’elle ait pu faire le moindre pas, la serrant contre lui.
— Laisse-moi tranquille, implora-t-elle.
— C’est ton corps, et ma semence, lui assena Rafe avec une douceur glaçante.
Il lui prit la main et la posa sur son ventre, puis la couvrit de la sienne.
— C’est notre enfant, ajouta-t-il.
Danielle fulminait. Comment pouvait-il parler ainsi ? Ce bébé était une créature vivante, pas une « semence », qu’elle porterait sept mois encore dans son ventre, qu’elle chérirait pendant toute son enfance puis…
Un frisson glacé interrompit le cours de ses pensées. Car, une fois son enfant sorti de l’enfance, elle devrait s’en éloigner et ne plus partager qu’une faible part de son existence. Si absurde que cela soit, elle devait déjà envisager sa séparation avec un petit être qui n’était pas encore né !
Et puis comment pourrait-elle supporter que Rafe s’éloigne d’elle, qu’il épouse une autre femme, donne des demi-frères et sœurs à leur bébé, mène une existence distincte de la sienne ? Comment pourrait-elle… vivre sans lui ?
Danielle porta les mains à son cou, horrifiée. Elle s’employa à se ressaisir rapidement, mais la vérité crue l’aveuglait désormais : elle éprouvait de l’amour pour Rafe ! Mais comment était-ce possible, bon sang ? Elle ne pouvait pas être éprise de lui ! L’amour ne jouait aucun rôle dans leur marché ! Elle en conclut que ses hormones lui jouaient un mauvais tour — d’ailleurs, n’avait-elle pas envie de pleurer ?
— J’annule la soirée prévue, décida Rafe.
Ils devaient assister à la première de la nouvelle pièce du plus important auteur de théâtre australien. Danielle n’avait pas grande envie de se mettre sur son trente et un pour aller tenir son rang dans la parade sociale. Mais leur absence à cet événement prestigieux ne manquerait pas d’être remarquée.
— Pourquoi ? dit-elle. Le fait d’être enceinte ne fait pas de moi une fragile petite fleur.
Il eut un sourire si chaleureux qu’elle sentit son cœur fondre, et ses lèvres tremblèrent un peu quand il déposa un baiser sur son front.
— Je n’ai pas imaginé ça un seul instant, affirma-t-il.
*  *  *
Le premier acte n’allait pas tarder à commencer quand ils pénétrèrent dans le foyer du théâtre. De nombreuses femmes en vue de la haute société étaient présentes.
— Rafe, Danielle ! J’espérais que vous seriez là !
Danielle ravala un juron. Encore Cristina ! La blonde était étourdissante dans une robe de soie ivoire. Elle n’avait jamais vu son compagnon, et refoula l’idée peu charitable que Cristina l’avait peut-être engagé pour la soirée.
— Je crois que nous serons voisins, reprit cette dernière.
Encore une manipulation ? se demanda Danielle, soulagée d’entendre la sonnerie invitant les spectateurs à prendre place et d’éviter ainsi une conversation forcée avec sa rivale.
Cristina manœuvra pour être assise près de Rafe, tandis que Danielle s’installait à la gauche de ce dernier, ruminant en silence des pensées assassines. Rafe lui prit la main et la retint dans la sienne.
L’orchestre commença à jouer, les lumières diminuèrent peu à peu, puis le rideau se leva. Ayant vainement tenté de dégager sa main de celle de Rafe, Danielle se concentra sur la scène.
Pendant le premier entracte, Danielle s’excusa et se retira un instant dans les toilettes des dames. Quand elle revint, Cristina était en pleine conversation avec Rafe. A dire vrai, c’était surtout elle qui parlait. Danielle les rejoignit. Elle haussa les sourcils quand Rafe, lui prenant de nouveau la main, la porta à ses lèvres.
— A quoi joues-tu ? demanda-t-elle à voix basse alors qu’ils longeaient la travée pour regagner leurs sièges.
— Je rassure.
— Qui ? Toi ou moi ?
Il ne répondit pas.
Danielle essaya de se laisser captiver par le deuxième acte, mais elle ne songeait que trop aux manigances possibles de Cristina ; par fierté, elle se garda de vérifier que la blonde n’avait pas avec Rafe les mains baladeuses.
Obligée de retourner aux toilettes pendant le second entracte, elle se demanda si c’était une faiblesse de femme enceinte. Il faudrait qu’elle achète un livre sur la grossesse et se renseigne à fond sur le sujet.
Quand elle sortit de la cabine, Cristina faisait mine de retoucher son maquillage devant une glace. Sûre que sa présence ici n’avait rien de fortuit, Danielle décida de mettre les pieds dans le plat.
— Vous m’avez suivie, dit-elle. Pourquoi ?
— Il serait dommage que La Femme subisse d’autres revers…
Danielle retoucha son rouge à lèvres avec une décontraction étudiée.
— Serait-ce une menace ? demanda-t-elle finalement, comme si elles parlaient de la météo. Si c’est le cas, je veillerai à ce que la police vous place en tête des suspects lorsqu’elle enquêtera sur tout problème venant à surgir, soyez-en sûre.
Elle marqua une pause, puis ajouta :
— Vous devriez vous rappeler que Rafe est propriétaire de La Femme et qu’il a des relations.
— Ma chère, je ne vois pas de quoi vous parlez.
— Vraiment ?
— Vous êtes pâlotte. Vous ne vous sentez pas bien ?
— Je n’ai jamais été en meilleure forme, déclara Danielle.
— On pourrait presque croire…, murmura Cristina, dont les pupilles se dilatèrent et se contractèrent tour à tour. Vous ne seriez pas enceinte ?
— Eh bien, si.
Toute une gamme d’émotions défila sur le visage de Cristina, et aucune ne semblait plaisante.
— Espèce de sale petite garce, siffla-t-elle soudain.
— Merci, riposta Danielle en souriant calmement.
Voyant la porte s’ouvrir sur une nouvelle venue, elle en profita pour s’éclipser.
*  *  *
La journée était belle. Pas un nuage ne venait troubler l’étendue azurée du ciel. Tout en roulant vers la boutique, Danielle envisagea de téléphoner à l’un de ses fournisseurs pour commander un réassort d’un ensemble qui se vendait particulièrement bien.
Soudain, un éclat bleu apparut dans son champ de vision, elle entendit un heurt brutal, métal contre métal, et fut projetée en avant.
Tout était allé si vite, de façon si inattendue, qu’elle n’eut pas le temps de réfléchir ni de se préparer au choc. Elle dut appuyer instinctivement sur la pédale de frein cependant, car deux secondes plus tard, la voiture franchit le talus et s’arrêta à quelques centimètres à peine d’un des arbres qui bordaient Toorak Road.
Un instant, elle demeura secouée. Puis, réalisant pleinement ce qui venait de se produire, elle détacha sa ceinture de sécurité et descendit. Elle l’avait échappé belle. Elle était inquiète pour l’autre conducteur et voulait vérifier les dégâts. Il allait falloir établir un constat, alerter la police…
— Est-ce que ça va ?
C’était une voix masculine qui avait lancé cette question, redoublée d’une interrogation identique proférée par une deuxième voix d’homme. Danielle chercha des yeux l’autre voiture, mais il n’y en avait pas.
— La bagnole vous a foncé dessus et a pris la fuite ! dit un des deux hommes. C’est criminel !
— Vous… vous plaisantez ? balbutia Danielle, incrédule.
— Je crois que vous devriez vous asseoir, mademoiselle.
« Je ne suis pas si fragile », voulut-elle répondre. Mais elle était en état de choc et aucun son ne franchit ses lèvres.
— J’appelle la police.
— Moi, une ambulance.
— C’est inutile, protesta Danielle.
Elle sortit son portable pour prévenir sa mère qu’elle arriverait en retard à la boutique.
— Ne bouge surtout pas, décréta Ariane, après s’être inquiétée des blessures éventuelles dont pouvait souffrir sa fille. Je me fiche de savoir que la voiture est en état de rouler. Tu restes où tu es !
— Mais… je n’ai…
Danielle n’eut pas le temps de conclure : sa mère avait raccroché.
Elle examina la BMW, qui semblait miraculeusement intacte. A cet instant, une voiture de police s’arrêta à son niveau, ne précédant que de quelques secondes la Jaguar de Rafe. Danielle ferma fugitivement les yeux en le voyant bondir de son siège, tel un ange noir de la vengeance prêt à en découdre.
*  *  *
Rafe sentit le soulagement détendre ses muscles — la crispation lui avait noué tout le corps dès qu’il avait reçu le coup de fil d’Ariane. Il avait pulvérisé les limitations de vitesse et freiné si brusquement qu’un des officiers de police lui établissait une contravention. Cela lui était bien égal. Il ne pensait qu’à Danielle. S’il lui était arrivé quelque chose… Seigneur ! Il aimait mieux ne pas y penser.
Ce fut avec un bonheur intense qu’il posa les mains sur elle, se rassurant à son contact. Puis, sans se soucier des badauds présents, il l’embrassa à pleine bouche. Elle réagit, et il se sentit encore plus rassuré. Elle s’arracha à son étreinte.
— Il faut vraiment qu’on se donne en spectacle ?
Les yeux de Rafe semblaient très noirs, et ses traits avaient une rigidité frappante tandis qu’il la dévisageait. Danielle entrevit dans son expression quelque chose d’éloquent qu’elle avait presque peur d’identifier. Pendant un instant hors du temps, leurs regards se vrillèrent l’un à l’autre. Tout semblait suspendu.
— J’ai besoin de précisions, mademoiselle.
Les mots du policier rompirent le sortilège. Elle entendit les éclats de voix, le lointain hurlement d’une sirène, le bruit du monde en marche. Poussant un soupir, elle raconta ce qui s’était produit. Après le flot de questions, Rafe expliqua aux secours qu’il l’emmenait lui-même à l’hôpital. Il prit sa mallette dans la BMW, verrouilla les portières et fit monter Danielle d’autorité dans la Jaguar.
— Emmène-moi au travail, c’est tout, dit-elle.
Rafe démarra et roula rapidement, conscient qu’elle ne tarderait pas à réaliser qu’il se gardait de la conduire à La Femme. Comme elle protestait de plus belle, il lui prit la main et la porta à ses lèvres.
— S’il te plaît, laisse-moi faire.
Elle soupira, vaincue.
— Où allons-nous ?
— Tu verras bien.
*  *  *
Quand ils atteignirent la luxueuse clinique privée, Danielle secoua la tête.
— C’est ridicule ! souffla-t-elle.
Mais Rafe avait déjà réservé une suite privée à son nom. Une infirmière les y conduisit et lui enjoignit de se mettre au lit.
— Je reviens tout de suite, dit-elle en sortant.
*  *  *
— Oh ! bon sang, comment met-on ce truc-là ?
Danielle tourna et retourna la camisole en coton, ne sachant si les liens devaient se nouer devant ou derrière. Rafe se mit en devoir de la dévêtir, sans tenir compte de ses protestations.
Elle était en sous-vêtements quand l’infirmière fit son entrée et lança d’une voix joviale :
— Enlevez tout ! Et mettez la camisole. Les nœuds vont derrière.
— Charmant, bougonna Danielle en s’exécutant.
L’équipe médicale s’avéra diablement efficace : feu roulant de questions, batterie de tests, échographie, le tout conclu par une visite de l’obstétricien en personne.
— Le bébé va bien, annonça-t-il.
— Je peux rentrer chez moi, alors ?
— Demain. Nous vous gardons toute la nuit en observation.
— Est-ce bien nécessaire ? maugréa-t-elle.
— Précaution de routine, décréta le médecin avec un sourire chaleureux, avant de s’éclipser.
Planté devant la fenêtre, Rafe, sombre et songeur, dominait la chambre de son imposante stature. Danielle se sentait presque écrasée par sa présence.
— J’aimerais être un peu seule, murmura-t-elle. Tu veux bien partir, maintenant ?
Rafe se retourna et la contempla. Il avait des questions à poser, des réponses à obtenir, des appels à passer… Il marcha jusqu’au lit et, résistant à l’envie d’étreindre sa femme, il se contenta de lui octroyer un baiser léger et doux, qui le laissa excité et frustré à la fois.
— Je reviendrai plus tard, dit-il.
Elle eut tout juste la force de faire un signe d’assentiment et, dès qu’il fut sorti, ferma les yeux.
« La bagnole vous a foncé dessus et a pris la fuite », avait déclaré un des témoins. Il s’agissait donc d’une tentative délibérée, criminelle, pour lui nuire. Cristina était-elle impliquée ? Avait-elle sombré dans l’obsession paranoïaque en découvrant qu’elle était enceinte de Rafe ?
Mais, si c’était le cas, comment en apporter la preuve ?
Après le repas de midi, sa mère lui téléphona ; Rafe fit livrer un bouquet de fleurs accompagné d’une carte. Ensuite, Danielle feuilleta quelques magazines, somnolant par à-coups.
Après la fermeture de la boutique, Ariane vint la voir. Elle apportait un superbe déshabillé et des mules en satin.
— Pour toi, ma chérie, dit-elle, dissimulant derrière un sourire son inquiétude maternelle.
Elle parla délibérément de choses légères, se gardant de dire qu’elle avait mis Rafe au courant de tous les incidents louches qui s’étaient produits, non sans lui faire part de ses propres soupçons. Elle s’éclipsa au moment du dîner.
Danielle venait juste de se rafraîchir lorsque Rafe survint. Elle ne lui résista pas quand il l’embrassa à pleine bouche. Ensuite, la lovant contre lui, il lui donna de doux petits baisers. Elle se laissa faire, nouant les bras autour de son cou.
— As-tu dîné ? demanda-t-elle — une question bien éloignée de tout ce qu’elle aurait voulu pouvoir aborder avec lui !
— On verra ça plus tard.
Il la souleva dans ses bras, prit place dans un fauteuil et l’installa confortablement sur ses genoux.
— Alors, et ta journée ? reprit-elle. Occupée, j’imagine.
— Très.
Passant enfin à l’action, il avait tiré quelques ficelles, rassemblé des faits. Il avait ensuite fixé un rendez-vous à Cristina. Cette dernière avait fait feu de tout bois : numéro de séduction, larmes, déclaration d’amour enflammée. Il avait rétorqué par un avertissement glacial, lui intimant de quitter la ville sous vingt-quatre heures. Faute de quoi, il l’attaquerait en justice.
*  *  *
Danielle était contente d’être dans les bras de Rafe. Elle écoutait les battements rassurants de son cœur, humait les effluves de son eau de toilette qui se mêlaient à la tiédeur de son corps.
Peut-être était-ce le contrecoup du choc mais elle se sentait très lasse ; cette nuit de repos imposée, dans cette confortable clinique, commençait à lui paraître plutôt bienvenue.



12.
— Il faut qu’on parle, décréta Rafe.
Danielle était de retour depuis une heure. En compagnie de Rafe, elle savourait du thé et des viennoiseries sur la terrasse surplombant les jardins.
— Je n’ai qu’une question : pourquoi ne t’es-tu pas confiée à moi ? continua-t-il d’une voix étrangement atone, avec une expression imperturbable.
— Je pensais pouvoir gérer ça toute seule, répondit-elle en soutenant son regard. Que voulais-tu que je fasse ? Que je me précipite pour te raconter en pleurnichant toutes les petites crasses de Cristina ? Comment pouvais-je me douter qu’elle était si dangereuse ?
— Si tu m’avais parlé, elle n’y serait pas revenue à deux fois ! Et tu n’aurais pas eu à souffrir de ses actes.
Il leva la main pour effleurer ses cheveux, y mêla ses doigts, caressa le creux de son cou.
— Elle voulait ce que j’avais : toi.
Rafe prit sa bouche, en un baiser prolongé et dévastateur.
— Quand je pense…, commença-t-il en redressant la tête.
D’un doigt sur les lèvres, Danielle lui imposa silence.
— Il n’est rien arrivé de mal. Le bébé va bien. Tu auras ton fils ou ta fille.
Et quand je devrai partir, j’aurai le cœur brisé, ajouta-t-elle en son for intérieur.
Une émotion qu’elle ne sut pas définir obscurcit le regard de Rafe.
— Tu crois que l’enfant que tu portes est tout ce qui compte pour moi ? Por Dios…
— Nous avons passé un marché et…
— Au diable le marché !
— De quoi parles-tu, alors ?
— De toi !
Le cœur de Danielle se serra tant elle n’osait se risquer à entrevoir ce qu’il voulait dire…
— Est-ce que tu te rends compte, reprit-il, de ce que j’ai éprouvé lorsque Ariane m’a averti que tu avais eu un accident ?
— J’imagine que tu étais inquiet…
— Le mot est faible ! Ce furent les pires instants de ma vie ! Si je t’avais perdue…, fit Rafe, lui saisissant la main.
Le pouls de Danielle s’accéléra au point qu’elle demeura incapable de proférer une parole pendant de longues secondes.
— Qu’est-ce que tu cherches à dire ? lâcha-t-elle enfin.
Rafe n’essaya pas d’envelopper les choses dans des phrases ronflantes. Il n’y avait que trois mots importants, essentiels, nul besoin d’en dire plus.
— Je t’aime.
— Rafe…
— Tu es ce qui compte plus que tout pour moi.
Danielle le dévisagea avec circonspection. Elle aurait plus que tout voulu qu’il dise vrai, mais…
— Je crois que tu as subi un choc, Rafe.
— J’ai quelque chose pour toi, fit-il brusquement.
Il allongea la main vers sa mallette et en tira une enveloppe brune contenant un document juridique, qu’il lui tendit.
— Tiens, lis. Et regarde la date.
Danielle parcourut du regard l’acte, qui rendait nul et non avenu le contrat qui les liait. Il était signé par Rafe en personne ainsi que par son avocat. Et daté du jour précédant l’accident… Elle sentit une larme rouler sur sa joue.
— Non, ne pleure pas, querida, implora-t-il en la serrant contre lui. Le médecin suggère des vacances. La Gold Coast et l’appartement en terrasse, ça te va ?
— Si tu y tiens, souffla-t-elle, joignant les mains derrière la nuque de son mari.
Rafe rompit ce contact. Il lui avait ouvert son cœur, et elle n’avait pas prononcé un seul mot. Une vive souffrance commençait à l’envahir à l’idée que ses sentiments ne soient pas partagés par Danielle — ou pis : qu’elle le rejette. L’harmonie sexuelle n’était pas l’amour, il le savait, et pourtant il aurait presque juré qu’elle tenait à lui…
Au moment où la colère succédait à la douleur, elle se tourna vers lui.
— Je crois que j’ai besoin de te l’entendre dire encore, dit-elle simplement, avec une douceur émerveillée qui l’émut plus que tout.
Prenant son visage entre ses mains, il répéta :
— Je t’aime.
Il crut qu’elle allait pleurer. Il la vit lutter pour retenir ses larmes.
— Merci.
— De t’aimer ?
— De m’avoir fait le plus beau des cadeaux : toi. Ton cœur, ton âme. Je les chérirai tout le temps que je vivrai.
Alors qu’elle lui effleurait les lèvres du bout des doigts, elle sentit frémir sa bouche et lut l’émotion dans son regard.
— Au début, je voulais te haïr, avoua-t-elle. A un moment, j’ai même cru y être parvenue. Et puis je me suis rendu compte que la vie sans toi, ce n’était pas une vie. Je t’aime.
Un instant, Rafe demeura silencieux, incapable de proférer une parole. Son cœur battait à grands coups. Danielle vit se peindre sur ses traits de la chaleur, de la passion, de l’amour. Et elle s’étonna de susciter en lui tant d’émotions.
Elle sut aussi qu’il venait de laisser transparaître quelque chose qu’il n’avait sans doute jamais livré à personne : un authentique élan du cœur.



Epilogue
Juan Carlos Rafael Valdez fit son entrée dans le monde avec quinze jours d’avance, après des heures de travail auxquelles il fallut mettre fin par une césarienne. Au grand soulagement de son père, qui semblait prêt à tailler en pièces l’obstétricien et toute son équipe, et à l’émerveillement étonné de sa mère, dans les bras de laquelle il ne tarda pas à s’endormir.
Trois mois plus tard, leur fils était devenu le centre de leur vie. Et, en regardant Rafe tenir au creux de son bras le petit Juan Carlos pour son baptême, Danielle se dit qu’il serait difficile d’imaginer un père plus dévoué.
— Je crois, dit-elle en enveloppant le petit d’un regard débordant d’affection, qu’il lui faut un frère. Ou une petite sœur.
Elle s’interrompit un instant en voyant l’air secoué de Rafe.
— Sinon, ce sera un enfant gâté ! ajouta-t-elle. En tant que fille unique, j’ai toujours aspiré à avoir des frères et sœurs. Pas toi ?
— Danielle…
— Imagine une petite fille, continua-t-elle sans tenir compte de l’interruption. Elle aurait des boucles noires, de grands yeux clairs et un sourire adorable.
— Non, implora Rafe, l’air retourné. Non, pas si vite. Je ne crois pas que je pourrai supporter…
— De me voir souffrir ? acheva-t-elle. Mais enfin, c’est ridicule ! Les femmes mettent des bébés au monde depuis la nuit des temps ! De toute façon, le médecin a dit qu’il faudrait que j’accouche par césarienne, à l’avenir. Alors, il n’y aura pas ce problème les prochaines fois.
Rafe tiqua. Elle avait dit « les prochaines fois » ? Une discussion sérieuse s’imposait ! Mais plus tard, car le photographe leur faisait signe de se rapprocher un peu plus d’Ariane pour la photo de famille.
Les invités partis, le dîner avec Ariane achevé, Juan Carlos nourri et couché, ils se retrouvèrent seuls.
— Enfin, un moment à nous, querida, dit Rafe, attirant Danielle entre ses bras.
Il posa ses lèvres sur son cou, les promena sur sa chair, qu’il sentit frémir.
— La journée a été longue.
Et belle, compléta silencieusement Danielle. Remplie de joie et de fierté, de rires et d’amour. Mais rien n’égalait l’amour qu’elle ressentait pour cet homme. Il était tout ce dont elle avait jamais rêvé, et il la comblerait toujours.
— Je t’aime, dit-elle, la voix enrouée par l’émotion.
Déjà, Rafe avait glissé les mains vers ses hanches, puis vers ses fesses…
Ils redescendaient à peine du septième ciel, les sens comblés, épuisés, merveilleusement vivants, quand des pleurs grésillèrent dans le Baby-phone.
— J’y vais, dit Rafe.
Il se leva, enfila en hâte un peignoir et disparut dans la nursery.
Comme il mettait du temps à revenir, Danielle, intriguée, se mit debout à son tour et le rejoignit. Il était assis dans le fauteuil à bascule, son fils blotti contre lui. La tête contre l’épaule de son père, Juan Carlos dormait à poings fermés.
— Il avait besoin d’être changé, dit Rafe. C’est fait.
— Et tu as eu du mal à t’en séparer.
— Tu me connais bien, lâcha Rafe, avec un sourire qui lui retourna le cœur.
Il se leva, coucha tout doucement son fils dans son berceau et le couvrit tendrement. Ensuite, ils regagnèrent leur chambre sur la pointe des pieds. Rafe s’assit sur le lit et prit Danielle entre ses bras. Lovée sur ses genoux, elle l’enlaça, posant sa tête contre la sienne.
— Es-tu si opposé que ça à un deuxième enfant ? demanda-t-elle.
— Je pense avant tout à toi, amada.
— Cette maison est magnifique, elle possède un jardin merveilleux et toute la place nécessaire. Tu imagines ce que ce serait avec trois ou quatre beaux enfants bruns courant de tous côtés, et profitant de tout ce que nous pouvons leur apporter ?
Rafe se sentait incapable de lui refuser quoi que ce soit. Sa vie avait atteint sa complétude depuis que cette femme y était entrée. Quant à l’amour… Il n’aurait jamais cru qu’il soit possible de tant aimer une femme, et d’en être aimé en retour.
— Pas avant un an, querida. Accordons-nous un an pour profiter de notre fils avant d’agrandir notre petite famille.
— Mmm, fit Danielle, déposant un baiser sur son front. J’adore ton sens du compromis.
— Seulement du compromis ? lança Rafe, taquin.
— Non, il y a quand même un ou deux autres domaines où tu fais preuve de talent, continua-t-elle sur le même ton.
— Juste du talent ? Je vois. Il faut encore que je travaille ma technique.
Danielle colla sa bouche à la sienne, initiant un baiser profond.
— Si on commençait tout de suite ?
— Tes désirs sont des ordres, mi mujer. Et je suis prêt à les accomplir tous les jours de ma vie.
— Parce que tu m’aimes ?
L’air soudain plus grave, Rafe répondit :
— De tout mon cœur.
— Gracias, souffla-t-elle, la voix rauque.
Et Danielle lui donna un baiser passionné, en y mettant toute son âme. Il y avait en Rafe quelque chose de dur et d’implacable. Mais, avec elle, il ne l’était pas. Jamais. Elle avait touché son cœur et elle était résolue à choyer ce don inestimable tout le restant de sa vie.
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